
“Vous avez un# double mission: premiè­
rement, la mission de conserver intact votre 
héritage religieux et national; deuxième­
ment, la mission de répandre cet héritage. 
J'ajoute que c’est votre droit de garder votre 
héritage, et votre devoir de le répandre.”
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NOUVELLE MENACE RUSSE A BERLIN
Les fabricants de papier abusent

Les prix du papier-journal subissent une nouvelle hausse, alors que les 
bénéfices des compagnies doublent en douze mois —

Atteinte à la liberté de la Presse

La semaine dernière, les principales com­
pagnies de papier informaient leurs clients 
d’une augmentation de quatre dollars la ton­
ne pour le premier août. Depuis lundi der­
nier le papier-journal coûte $94 la tonne aux 
journaux canadiens et $100. la tonne aux 
journaux américains. Les journaux cana­
diens doivent en outre acquitter la taxe d’ac­
cise de huit pour cent, ce qui porte à $101.52, 
plus le transport, le coût réel de la tonne de 
papier.

C’est la huitième hausse que le papier- 
journal subit depuis le premier janvier 1945. 
Durant toute la guerre il s’est vendu $52. la 
tonne. En l’espace de trois ans et demi il 
a augmenté de 78 pour cent.

•
Les fabricants de papier invoquent un 

accroissement du coût de production pour 
justifier les hausses répétées qu’ils imposent 
à leurs clients. Us ont partiellement raison. 
Il est bien évident qu’il en coûte beaucoup 
plus aujourd’hui qu’avant la guerre ou qu’en
1945 pour produire une tonne de papier: la 
matière première, la main d’oeuvre et les 
frais génén.ux sont plus élevçs.

Cependant les personnes au courant des 
opérations forestières sont unanimes à dé­
clarer que le coût de production du bois à 
pâte n’a pas augmenté depuis douze mois. 
L’hiver dernier les salaires de toutes les ca­
tégories d’ouvriers forestiers ont été infé­
rieurs à ceux de la saison précédente. On 
sent un fléchissement sensible dans ce sec­
teur depuis douze mois. Des compagnies de 
l’Abitibi québécois et ontarien ont renvoyé 
des milliers d’hommes aux Fêtes l’hiver der­
nier, parce que leurs approvisionnements 
étaient suffisants. Cette main d’oeuvre dis­
ponible a fait fléchir les salaires forestiers 
dans tout l’est du Canada. Les perspecti­
ves pour la prochaine saison ne sont pas 
meilleures : les compagnies se gardent 
d’accumuler des stocks trop lourds en pré­
vision d’une chute des prix.

Par contre, l’accroissement des bénéfices 
des fabricants de papier exige une hausse 
des prix. Voici quelques exemples pris au 
hasard.

En 1946, International Paper Company 
réalisait un bénéfice de $31,179,000, ou de 
$8.50 par action ; en 1947, elle touchait $54,- 
396,000. ou $15.02 par action. Le dividende 
trimestriel de 50 sous déclaré le 30 mars
1946 a été porté à 75 sous le 28 décembre ; de 
plus, la compagnie verse de temps à autre à 
ses actionnaires des bonis.

Consolidated Paper Corporation a porté 
ses bénéfices de $4,859,000. en 1946 à $9,- 
711,000 en 1947. Ceci représente 14 pour 
cent du chiffre total des ventes. Le capital 
payé de Consolidated Paper étant de $5,128,- 
234.08, les bénéfices se trouvent donc à re­
présenter un rendement de 189 pour cent sur 
le capital engagé. A Remarquer que des ré­
sultats aussi fabuleux sont obtenus après 
création d’une réserve de $9,650,000. pour 
paiement de l’impôt sur le revenu et sur 
l’excédent des bénéfices. Ce qui veut dire 
que les bénéfices totaux de Consolidated 
Paper en 1947 ont frôlé les $20 millions 
pour un chiffre d’affaires de $68 millions. 
Un rapport préliminaire pour les six pre­
miers mois de 1948 laisse prévoir des résul­
tats encore meilleurs pour l’année en cours.

Les bénéfices de Fraser Companies se 
sont chiffrés par $3,981,000 soit $10.73 par 
action en 1947 comparativement à $1,964,- 
000 ou $5.29 par action en 1946.

On pourrait ainsi faire l’examen des 
états financiers de tous les fabricants de 
papier de l’est du Canada et on constaterait 
une hausse moyenne de près de cent pour 
cent dans leurs bénéfices depuis une couple 
d’années. Les compagnies dont nous avons 
analysé les états plus haut ne sont ni plus 
ni moins voraces que les autres.

•
Ces compagnies ne devraient pourtant 

pas oublier qu’elles exploitent une richesse 
naturelle de la province. En pressurant le 
public d’une façon indév.;nte, elles risquent 
de perdre le peu de sympathie qu’elles peu­
vent avoir auprès de lui. Elles devraient 
surtout se rappeler les périodes de difficultés 
financières qu’elles ont traversées au lende­
main de 1929; elles réussirent à se réorga­
niser grâce aux bons services du gouverne­
ment de la province qui leur permit d’hypo- 
théquer le domaine de la Couronne. Encore 
à l’heure actuelle, elles pratiquent fréquem­
ment, avec le concours empressé du minis­
tère des Terres et Forêts, des échanges de 
limites qui ne sont pas tous à leur désavan­
tage.

L’industrie du papier connaîtra encore 
des jours difficiles. La concurrence des 
pays Scandinaves et de la Russie la forcera 
à rajuster ses prix d’ici quelques années. 
Elle devra alors compter, pour tenir le coup, 
sur la fidélité de sa clientèle canadienne et 
américaine. Ce n’est pas très habile de sa 
part de profiter d’une absence presque tota­
le, de concurrence pour imposer des prix 
ruineux.

•
Une nouvelle de New-York nous appre­

nait récemment que trois cents quotidiens 
ont fait faillite aux Etats-Unis depuis la fin 
de la guerre. Elle ajoutait que la plupart 
des quotidiens songeaient à porter de sept à 
dix cents leur prix de vente au numéro. Au 
Canada, tous les quotidiens ayant un tirage 
inférieur à 25,000 — et c’est la majorité — 
mangent de l’argent. Us réussissent à sur­
vivre par des moyens de fortune : les uns en 
opérant un service d’impressions profitable, 
les autres en faisant appel à la générosité 
intéressée d’un parti politique ou d’un grou­
pe financier. Des huit quotidiens de Mont­
réal, il ne doit pas y en avoir plus de deux 
ou trois qui font leurs frais par eux-mêmes ; 
les autres réussissent à vivre par l’emploi de 
l’un ou l’autre des deux moyens plus haut 
décrits. •

La liberté de la Presse est un mythe 
quand les journaux doivent avoir recours, 
pour vivre, à des expédients. Les journaux 
et les journalistes se vendent par nécessité, 
jamais par plaisir. ,

Les charges trop lourdes que les fabri­
cants de papier font porter sans raison aux 
journaux canadiens sont une menace à la 
liberté de la Presse. L’industrie du papier 
devrait s’en aviser et se mettre dans la tête 
que, dans l’ordre économique comme dans 
l’ordre physique, toute actjon déclenche une 
réaction.
7-vm-M Gérard FILION

BLOCS-
Budget municipal

Le débat soulevé par les com­
mentaires des auditeurs exté­
rieurs de la ville, sur le rapport 
annuel du directeur des finan­
ces, peut à première vue paraî­
tre une tempête dans un verre 
d’eau; car il n’y a là aucune irré­
gularité mais seulement une di­
vergence de vue des comptables 
sur la façon de placer dans le 
budget des sommes qui dans les 
deux cas demeurent les mêmes.

Là où M. Roberge concluait à 
un surplus de $2,192,857.79, les 
auditeurs, MM. Courtois et Buz- 
zell, trouvent qu’il y a excédent 
des dépenses sur les revenus 
pour la somme de $807,141.21. 
Cette différence s’explique par 
le fait que la comptabilité muni­
cipale a ajouté aux revenus de 
la dernière année $3,000,000 de 
surplus de l’année précédente.

D’après les règlements qui ré­
gissent ies finances de Montréal 
depuis le refinancement, cette 
procédure d’utiliser le surplus 
antérieur est tout à fait régulière 
et cqtorliée. Malgré cela, les 
comptables qui en vertu de ce 
règlement procèdent à i’examen 
des livres, formulent depuis 
quelques années l’objection 
qu’ils ont soulevée cette fois en­
core.

Politique et comptabilité
Le débat vient au fond d’un 

abus ancien, qui n’est pas parti­
culier à Montréal mais dont la 
plunart des gouvernements se 
renflent plus ou moins coupa-

NOTES
blés. C’est l’argument politique 
et électoral que les administra­
teurs tirent du mot “surplus”, 
comme l’exploitation du mot 
“déficit” que pratiquent leurs 
adversaires. Il est normal qu’une 
administration tienne à montrer 
de bons résultats financiers, et 
que les contribuables la jugent 
en partie là-dessus.

Mais la course aux surplus, le 
désir de présenter un bilan favo­
rable et d’éviter le discrédit atta­
ché au déficit, ont souvent ins­
piré des trucs plus ou moins dis­
cutables. C’était par exemple la 
coutume du régime Taschereau 
d’emprunter à la veille de son 
rapport financier annuel, afin 
d’appeler surplus un excédent de 
caisse qui ne représentait au 
fond qu’une augmentation de la 
dette.

Sans doute Montréal ne se li­
vre pas à des camouflages aussi 
condamnables. Il reste que l’usa­
ge du mot surplus dans son der­
nier rapport financier n’est pas 
exempt de tout reproche. Sans la 
vertu magique de ce vocable, et 
la réprobation qui s’attache au 
déficit, il est probable que l’ad­
ministration aurait présenté les 
choses sous un jour plus exact.

Surplus perpétuel
La preuve que la pratique sui­

vie n’est pas complètement irré­
prochable c’est qu’elle peut in­
duire le public en erreur. Suppo­
sons qu’une année la ville a un 
surplus de 1500,000. Il suffira 
ensuite que le budget municipal 
soit bouclé chaque année pour 
assurer aux admlmstrationi suc­

cessives un surplus constant de 
$500,000. Au bout de dix années, 
alors que la ville aura proclamé 
dix fois des surplus de $500.000, 
les contribuables seraient en 
droit de considérer que les sur­
plus ainsi accumulés atteignent 
$5,000,000. et de demander par 
exemple une diminution des 
taxes.

Or le directeur des finances 
pourrait leur répondre que le 
surplus accumulé n’est toujours 

ue de $500.000, Ainsi le surplus 
e la première année reparaîtrait 

dans chaque budget indéfini­
ment, et le comité exécutif aurait 
de beaux rapports à bon marché, 
alors que la ville ne ferait tout 
juste que rencontrer ses obliga­
tions. La mention répétée du mê­
me surplus n’est sûrement pas 
conforme à la vérité.

C’est pourtant le régime suivi 
à l’hôtel de ville. Pour l’année 
1946-47. surplus de $3,000,000; 
pour 1947-48, surplus de $2,- 
000,000. Vous croyez peut-être 
que cela fait un surplus global de 
$5,000,000. Pas du tout; le sur­
plus total n’est que de $2,000,- 
000. En somme le premier sur­
plus a été utilisé et a diminué, 
parce que le dernier exercice 
s’est traduit par un excédent des 
dépenses sur ies revenus.

Imprécision trompeuse
Pour légitime que soit Putillsa- 

tion du surplus antérieur, c’est 
un abus de langage que de faire 
comme si c’était un revenu de 
l’année. U ne faudrait pas évi­
demment tomber dans l’excès 
contraire, et parler d’un déficit. 
D’ailleurs, les comptables vérifi­
cateurs ont soigneusement évité 
ce mot déconsidéré, et parlent 
simplement d’un excédent des

— t . „ ,, Contre les avions anglais etCotirtltr it franc* IJ américains de ravitaillement
Les principaux caractères de la vie morale en 

France — Pas de mystère ni d'inconnu — 
Quelques considérations sur l'usage des vins, 
l'amour, le mariage, le birth-control, le divorce 
— La force des coutumes et leur intellec­
tualisation.

(par Pierre de Grandpcé)
Quelles sont les caractéristi- 

ues du sens de la moralité en 
France? Telle est la question 
que, dans le cours d’une étude 
dus générale sur le tempérament 
.tançais, nous nous posions dans 
la lettre de samedi dernier. Et 
nous répondions: ces particula­
rités distinctives semblent être 
la souplesse et la mesure.

On voit tout de suite que des 
caractéristiques de cet ordre ne 
sont pas celles du saint, mais cel­
les de l”‘honnête homme”. Qu’ils 
soient qualités ou défauts (ils 
sont moitié l’un, moitié l’autre) 
ces caractères, la souplesse et la 
mesure, sont plus efficaces socia­
lement qu’individuellement; cet­
te part de la société qui eu est 
imprégnée ne donne qu’excep- 
tionnellement naissance aux trèa 
foi tes personnalités; par contre, 
elle est mieux assurée de demeu­
rer saine et stable dans son en­
semble.

Il ne sera peut-être pas inuti­
le de répéter qu’il s’agit ici d’u­
ne tentative de compréhension, 
d’analyse de présentation d’un 
système de moralité; et non pas 
d’un plaidoyer en sa faveur. Je 
crois simplement qu’il est possi­
ble de mettre en relief certains 
bons aspects de la vie morale en 
France, et, que cela, plutôt que 
de s’attarder aux critiques tou­
jours prêtes à sourdre chez nous, 
serait peut-être s’avancer utile­
ment sur un terrain moins ex­
ploré.
Question de température morale

II n’est pas un Canadien qui 
ne quitte son pays pour entre­
prendre un voyage en France 
sans entendre autour de lui mil­
le réflexions qui témoignent de 
la piètre opinion que l’on o, 
chez nous, de la qualité de la 
fibre morale en France. Ayant 
établi, pour usage pratique, son 
jugement sur quelques détails 
superficiels, l’on se soucie peu 
de montrer sur ce sujet, à l’égard 
de la réalité complexe, vivante, 
une curiosité hardie et sérieuse.

Imaginez un homme tenté et 
qui, assez souvent, s’interdit les 
■choses qui le tentent par sen­
timent du devoir; imaginez un 
autre homme qui s’interdit les 
choses (un nombre plus limité 
de choses) plutôt par dédain, 
manque de goût, incompatibilité 
avec de vieilles habituaes, avec 
un code d’honneur profondé­
ment raciné. Voilà notre dip­
tyque complet: placez ces deux 
hommes en présence: le premier 
se scandalisera du laxisme du 
second; le second rira des re­
foulements du premier. Et leurs 
positions seront ainsi arrêtées 
pour longtemps. Ils ne sont pas 
du tout a la même température.
La mise à l'épreuve d'une société

On ne peut nier que le plein 
usage de la “liberté des possi­
bles’’ révèle le calibre d’un in­
dividu. Donner de la corde à 
quelqu’un, c’est le mettre à l’é­
preuve. L’expérience, pour pé-

dépenses sur les revenus. Donc 
avec un peu plus de précision 
dans le vocabulaire, tout le mon­
de comprendrait clairement, tan­
dis que l’emploi exagéré du mot 
surplus crée une fausse impres­
sion.

L’imprécision peut d’ailleurs 
avoir des conséquences dange­
reuses. Quand pendant plusieurs 
années les surplus se sont ainsi 
succédé régulièrement, les con­
tribuables, qui ne savent pas que 
c’est toujours le même argent 
qui se présente sous des mon­
tants variables, peuvent légitime­
ment penser que la situation de 
la ville est excellente.

Et lorsque l’administration 
présente un audacieux program­
me d’expropriation et d’élargis­
sement des rues, comme cela 
vient de se faire k Montréal, l’o­
pinion ne doute pas que le tré­
sor pourra facilement assumer 
ce fardeau. Si l’on avait su que 
le "surplus” de plus de $2 mil­
lions était en réalité un excédent 
des dépenses pour la belle som­
me de $800,000, les conseillers 
auraient peut-être hésité à ap­
prouver ce programme.

Un autre résultat c’est que le 
système ayant aidé à faire accep­
ter un tel projet, la réaction 
contraire risque d’aller trop 
loin une fois que l’opinion aura 
constaté que le surplus était fic­
tif, du moins quant au dernier 
exercice pris isolément. Une au­
tre fois les administrateurs au­
ront beau plaider nécessité. Ha 
ne réussiront pas k faire accep­
ter les projets les plus justifiés,
Ïiarce que les contribuables et 
eurs représentants auront moins 

confiance.
\ f. S.

rilleuse qu’elle soit, donne le 
diapason de la personnalité: 
quiconque s’en tire honorable­
ment se révèle de bonne trempe. 
Un individu ou une société qui 
ont vécu dans une liberté grande 
et dangereuse, si cela ne les a 
pas entraînés dans des excès 
évidents, on peut dire qu’ils pré- 
sentent constitutionnellement 
certaines garanties contre les 
excès. Me fais-je comprendre ? 
Nul, s’il n’est criminel, ne son­
gerait L provoquer une catas­
trophe; mais une catastrophe 
survenant, elle peut présenter 
cet avantage accessoire, de ma. 
nifester la qualité des caractè­
res. Des abus sont plus assurés 
de ne pas se produire, qui ne se 
sont pas produits malgré les oc­
casions fournies.

Reconnaissons cependant ici 
être loin de l’analyse objective 
et complète, pour laouelle il fau­
drait s’y prendre bien autre­
ment. Je m’en tiens à un choix 
positif d’éléments favorables, à 
une mise en valeur de certains 
bons aspects que l’on néglige 
peut-être un peu trop, et qui ap­
paraissent surtout lorsque l’on 
se place d’un point de vue inter­
national.

Parenté éloignée
Les différences religieuses 

peuvent nous entraîner à méses­
timer la réalité; elles risquent de 
faire paraître le fossé entre nous 
plus large et plus profond que 
le contact prolongé ne nous le 
révèle. Je crois que même en ce 
qui a trait à la moralité, même 
en ce qui, dans ce domaine, ne 
nous vient pas spécifiquement 
des milieux catholiques avec qui 
nous sommes pleinement d’ac­
cord, la France demeure le pays 
étranger avec qui nous pouvons 
le mieux fraterniser, que nous

Eouvons le mieux comprendre.
a familiarité avec un nombre 

toujours accru de Français cita­
dins, paysans ou villageois, in­
cite à poser sans crainte de tel­
les affirmations. Ce n’est pas en 
de courts articles de journal que 
l’on peut apporter tout les déve­
loppements qui seraient néces­
saires pour étayer cette Impres­
sion. Mais, parmi les impressions 
du voyage en France, c’est une 
de celles que la simple honnêteté 
intellectuelle oblige à consigner.

Le roman fronçait
La souplesse et la mesure ne 

sont pas, certes, des vertus hé­
roïques; on aurait tort de les pri­
ser mieux qu’elles ne le méritent. 
Elles n’en sont pas moins une 
garantie de sécurité. Voyez ia lit­
térature française. En particu­
lier le roman. Il n’a jamais craint 
les audaces quand elles parais­
saient utiles à l’approfondisse­
ment psychologique; cela ne l’a- 
t-il pas gardé, d’une façon géné­
rale, de certains excès un peu 
monstrueux, qui ont pu étonner 
chez d’autres peuples? Dans la 
société américaine du XIXe siè­
cle, des critiques demandaient 
aux romanciers que leurs ouvra­
ges pussent être lus en famille; 
en Angleterre, Thackeray se plai-

Snait de n’avoir jamais pu pein- 
re l’homme dans toute sa véri­

té. Or, tandis que les lettres fran­
çaises gardent, au point de vue 
moral, une certaine continuité 
de tenue, on a pu voir en ces der­
nière» décennies jusqu’à quelles 
obsessions caractérisées les An­
glais d’abord, les Américains en­
suite, ont pu se laisser conduire 
par ce qu’ils appellent leur libé­
ration sexuelle. Le parti pris 
d’un Lawrence, d’un Miller, ne 
sont pas des faits français. Ils y 
apportent un zèle de néophytes.

Un art da loin
Les vertus mineures sont à la 

source de cent petits bénéfices 
au point de vue de la civilisa­
tion, à la source d’un art subtil 
de demeurer gai, d’un art de vi­
vre, d’un art de manger, d’un 
art de boire. Arrêtons-nous à cet 
exemple. L’usage des vins et des 
liqueurs est universel dans les 
pays latins; mais l’on y sait boi­
re avec modération. On ne se 
laisse qu’exceptionnellemcnt hé­
béter par la boisson. Peut-être 
est-ce justement parce qu’on 
l’apprécie mieux qu’ailleurs. En 
tout cas, la aenaualitd se trouve 
ainsi sauvée de la brutalité, et 
ma foi ! c’est déjà quelque chose 
qui ressemble à un gain. La dé­
licatesse et l’intelligence ne sont 
pas exclus de ces plaisirs. Tan­
dis qu’ailieurz les hommes boi­
vent seuls et s’enivrent triste­
ment dans des établissements 
spéciaux (des tavernes montréa­
laises aux pubs londoniens), les 
bars et les terrasses de cafés 
existent partout en France, hom­
mes et femmes s’y cou­
doient sans déroger ; cela 
oblige à de la tenue, 
et nul ne songerait à iFire flot­

Les Soviets les accusent d'avoir violé 62 fois en 5 jours les règlements aériens 
quadripartites — Offres russes rejetées de dégel des fonds bancaires — 
A Moscou, il faudra encore de nombreux entretiens comme les deux de 
cette semaine — Les trois émissaires alliés en sortent souriants mais 
demeurent muets.

BERLIN, 7. (A.P.) — L'agence officielle alle­
mande de nouvelles sous contrôle russe accuse 
les avions anglo-américains qui s'occupent de ra­
vitailler Berlin d'avoir commis en cinq jours au 
moins 62 violations des règlements aériens; et elle 
laisse entendre qu'à l'avenir les Soviets pourraient 
bien forcer les appareils fautifs à descendre au 
sol. C'est la première fois que les occupants sovié­
tiques en Allemagne font pareille menace, car ils 
s'étaient contentés jusqu'ici d'indiquer la possibilité 
qu'ils ferment un ou deux des trois corridors aériens 
entre Bariin et les zones alliées d'occupation à 
l'ouest du pays. Les Russes reprochent surtout aux 
avions alliés d'avoir survolé à trop bosse altitude 
des villes ou des aéroports sous contrôle soviétique.

Par ailleurs, les autorités occidentales d'occu­
pation font savoir qu'en s'obstinant à poser des 
conditions inacceptables la banque d'émission de la 
monnaie dans le secteur russe de garnison è Ber­
lin a rendu impossible l'application de l'offre sovié­
tique de dégeler certains fonds détenus dons ce 
secteur par des entreprises commerciales ou indus­
trielles des secteurs occidentaux. En conséquence, 
les autorités alliées ont consenti à ces entreprises 
des prêts qui leur permettront de verser les sa­
laires de leur personnel. De mime, la municipa­
lité berlinoise n'aurait pu retirer qu'une part infime 
des sommes quj lui étaient nécessaires pour ses 
échéances courantes.

MOSCOU, 7. (A.P.) — Il semble bien qu'il 
faudra encore beaucoup plus que les deux entre­
tiens tenus jusqu'ici entre les diplomates des trois 

rondes puissances occidentales et les chefs de la 
ussie pour en arriver à la réalisation d'un accord 

quadripartite quelconque ou sujet de Berlin et d< 
l'Allemagne. Déjà une tro sième conférence parais 
probable pour dimanche entre le ministre soviéti­
que des Affaires Etrangères Molotoff et les trois 
diplomates alliés.

La deuxième n'a pas duré moins de trois heure- 
•t l'on y aurait fouillé à fond toutes les question^ 
abordées. L'allure générale des négociations est 
extérieurement lente; mais les experts assurent 
qu'il n'y a pas lieu de s'inquiéter, loin de là.

De toute façon, l'ambassadeur américain ev 
Russie Walter Bedeil Smith, son collègue fronçai! 
Yves Chataigneau et l'envoyé britannique spicks) 
Frank Roberts ont passé h'er avec Molotoff uns 
heure de plus qu'à leur rencontre précédente Je 
lundi avec Molotoff encore et Staline. Ils sont sor­
tis de l'entretien souriants mais en refusant tout 
commentaire devant les journalistes.

A Londres, l'opinion veut qu'à ia réunion de 
lundi, Staline ait demandé aux trois émissaires 
occidentaux de lui faire des offres précises sur le 
possibilité que ces émissaires croient voir à des 
négociations régulières approfondies sur tous les 
problèmes d'accord russo-occidental. L'entretien 
d'hier acquérait de ia sorte une portée capitale 
dans tes pourparlers entrepris pour foire décisi­
vement fondre la glace entre les deux blocs d'Etats 
oppocés.

ter sur ees établiasemenls l’es­
pèce de suspicion aui entoure 
un mauvais lieu ou un endroit 
d’abrutissement.

Tempérament ouvert
II est certain aussi que l’on est 

très démonstratif, que le Latin 
en général se sent "chez soi" 
dans la rue. A Paris aussi bien 
qu’à Rome, les couples d’amou­
reux ne craignent pas de sc bec­
queter comme des tourtereaux, 
aussi bien dans le métro que sur 
les boulevards ou dans les jar­
dins publics. Pourtant le flirt à 
l’américaine, indécis et sans 
bases seqtimentales réelles, 
n’existe que peu. Peut-être la 
femme française, plus avertie ou 
moins superficielle que l’Améri­
caine, estime-t-elle l’amour cho­
se trop sérieuse et trop préçicu- 
se pour en recueillir au hasard 
la menue monnaie.

Il est indéniable en tout cas 
que les jeunes filles des milieux 
bourgeois sont élevées ici beau­
coup plus sévèrement qu’en 
Amérique. La jeune fille modeste 
et naive n’est considérée en 
France une comme la préfigura­
tion de J’idéal féminin, non com­
me le modèle ou le prototype de 
cet idéal. La littérature, en gé­
néral, ni ne s’en inspire, ni ne 
lui est destinée. L’idéal féminin, 
en France, c’est la femme intel­
lectuellement mûre, bien au fait, 
sensée, habile, proche de la vie.

Stabilité de l'institution
matrimoniale

Ajouterai-je que l’on se scan­
dalise (mais oui, tout de même!) 
de la légèreté avec laquelle les 
Américains contractent mariage, 
et de la facilité avec laquelle ils 
divorcent. Sans doute le divorce 
existe-t-il depuis longtemps en 
France; maie il demeure excep­
tionnel; Il est fort coûteux: on 
ne l’obtient qu’après de diffici­
les procedures Judiciaires. Il 
n’est pas passé dans les moeurs 
comme aux Etats-Unis. Si les 
accrocs à la fidélité conjugale y 
sont jugés avec plus d'indulgen­
ce, l’institution du mariage per­
manent y reste, par contre, en­
tourée de plus de respect et de 
sérieux. Moralité, disions-nous, 
plus sociale qu’individuelle: re- 
connaltra-t-on l’exception pour 
sauvegarder la règle

Une autre chose m'a frappé: 
c’est que la vente libre d’ouvra­
ges de propagande anticoncep­
tionnelle n’est pas, non plus, 
passée dans les moeurs en Fran­
ce. On ne les trouve pas, comme 
en pays anglo-saxons et même à 
Montréal, exposés dans toutes les 
librairies, à la portée de tous. 
Que cette interdiction ne parte 
pas de motifs éthiques-ou reli­
gieux, qu’elle parte d'un simple 
souci d’hygiène sociale, de pré­
occupations démographiques, 
c’est ce qui n’est guère douteux. 
Mais il ne faudrait point s’téon- 
ner que cela correspondit à 
certaines tendances profondes 
du tempérament français, aussi 
épicurien et prudent qu’aucun 
autre, mais répugnant assez à 
s’éloigner de la nature.

Fidélité à Soi

Par une inclination évidente 
de son caractère, le Français ne 
sc hftte pas de profiter de toutes 
les aises que lui vaudrait l’aban­

don de ses chères habitudes sé­
culaires; il est lent à adopter les 
avantages matériels de la vie mo­
derne, d’une façon très générale. 
On constate en parcourant le 
pajs «u’il prrfère des vestiges 
désuets qui, pour des raisons es­
thétique; U sentimentales, lui 
sont précieux, aux avantages 
que lui offrirait la civilisation de 
(lemain. Un voyage à travers la 
France ravit les amateurs de 
beaux sites et de souvenirs, mais 
risque de heurter ceux qui 
prennent très au sérieux, comme 
norme de la valeur des peuples, 
une admviistrntion dynamique, 
une hygiène rigoureuse, la mo­
dernisation rapide du style de 
vie. Si ia vue de villageoises ac­
croupies à un lavoir, près d'un 
ruisseau fleuri, n'éveille en vous 
que la pensée des lessiveuses 
électriques qui corrigeraient tout 
cela, vous êtes encore loin de 
comprendre certains méandres 
de la mentalité française et e t 
ropicnne. On veut bien du pro­
grès, mais sans emballement; on 
est fort satisfait et fier de tr.’ i 
vieilles choses, nui fleurissent, 
semblables à elles-mêmes, de­
puis des siècles, sous l’oeil de 
Dieu.

Un# vie naturelle
L’on est séduit et intéressé par 

ce qui vient d’Amérique; mais 
l’on ne songerait pas à mettre au 
rancart des conceptions très dif- 
rérentes, dignes, respectables, 

ni ont subi répreuve du temps, 
raversez le soir un village, une 

ville de province avec scs volets 
clos, ou même ica quartiers de 
Paris réputés pour leur vie noc­
turne: vous serez étonné du cal- 
"ie qui y règne. Ce peuple vit 
«Ion la nature. Il sc couclie tôt, 

se lève tôt, et laisse passer les 
jours sans hâte artificielle. C’est 
un signe. La vie n’y est pas dé­
sordonnée. I«e désordre est con­
nu et désigné comme tel; il est 
accepté, il n’étonne pas, il est 
nettement délimité. La vie mora­
le de ce peuple n'a rien de secret, 
rien de trouble. Elle repose sur 
un ensemble de coutumes, une 
expérience, une sagesse, des ca­
dres fixés et connus. Quand je 
pense à l’animation cosmopolite, 
nocturne et diurne, des grandes 
artères américaines; à la pous­
sière de codes moraux différents, 
à leur fragilité, à leur effacement 
soin le rouleau nivelcur de l'Ar­
gent, du Confort, de l’Hygiène et 
de la Machine, quand Je pense au 
climat moral de rertaines gran­
des villes où un cinéma sans in­
telligence, sans délicatesse, gor­
ge les foules du langage navrant 
du revolver à l’état pur, quand 
je pense à tout cela, et que je 
revois les villes de France avec 
leurs traditions morales peut-être 
un peu larges, mais connues, co­
hérentes, homogènes, éprouvées, 
intellectualisées (les libertés 
dont on peut à l’étranger se scan­
daliser étant depuis longtemps 
insérées dan* ce tout), il m’arri­
ve de n e demander si c’est ici, 
ou si c’est chez nos voisins d’A­
mérique, que l’on a vraiment 
bonne conscience; et qui, des 
Etata-Unis ou de la France, les 
deux aînées qui se partagent l’in­
fluence morale exercée, que nous 
le voulions ou non, sur nos fou­
les, qui maintient et continuera 
vraisemblablement de maijtenlr 
une Juste hiérarchie des vaAfurs? 
Qui offre Ipa meilleures garanties

de franchise et de santé? Lequc, 
de ces deux pays domine le 
mieux le désordre, le mystère, 
l’incoiiércnce, l’instabilité qui. 
chez toute nation privée de 
complaisants et nombreux re­
tours stir soi, c’est-à-dire de vie 
intellectuelle puissamment or­
donnatrice, encerclent l’honunc 
et conulituent pour la société 
une sourde menace?

Au C.nnnda, nous noua jugeons 
successivement très proches et 
très loin de la France. Ce qui 
nous en éloigne, croyons-nous, rc 
sont des points de moralité. Et 
là-dessus, nous avons raison. M 
est vrai que nous sommes très 
différents. Et cependant, pas eu 
point que nous pouvons parfois 
l’imaginer. Pas à un point qui 
nous permette de fausser tou U s 
les perspectives. Dans le con­
cert des nations, nous restons, 
psychologiquement, assez voi­
sins. il serait souhaitable que 
nous nous efforcions de le mieux 
comprendre.

Israël achètera 
pour $5,000,000, 

au Canada
New-York, 7 (C.P.) — A son 

retour à New-York d’une tour­
née en Palestine, le président 
du mouvement sioniste cana­
dien, S.-J. Zacks, révèle qu'une 
mission commerciale Israélite 
doit arriver au Canada mardi 
dans l’espoir de pouvoir y ache* 
1er des vivres, des vêtemen’.s et 
du bois de construction destiné 
nu nouvel Etal juif de Terre- 
Sainle. M. Zacks ajoute que la 
mission est prête à dépenser 
$5,000,000 chez nous pour se 
procurer ce bois, ces vêtements 
et tissus et, parmi les vivres, par­
ticulièrement de l’orge, de l’a­
voine, du fromage, du saumon et 
des viandes en conserve et peut- 
être même plus tard, de la fa­
rine. Il croit qu’en revanche, 
le Canada pourrait obtenir à bon 
compte des Israélites des pro­
duits tels que les oranges et la 
potasse, l.e chef sioniste cana­
dien a décrit en même temps les 
souffrances des Juifs en Palesti­
ne et spécialement à Jérusalem, 
mais a exprimé sa conviction 
qu’Isracl en triomphera et que 
Haïfa, par exemple, deviendra 
le principal port de la Méditer­
ranée avec un million d’habi­
tants.

L'ambassadeur 
des E.-U. 
au Canada 
démissionne

Washington, 7 (A.P.) — L’am­
bassadeur des Etats-Unis au Ca­
nada, M. Ray Atherton, vient de 
résigner ses fonctions, à la data 
effective du 1er septembre pro­
chain. Il a été nommé à la pla­
ce délégué-suppléant de son pays 
à l’Assemblée générale de l’O.N. 
U. qui doit avoir lieu à Paris, 
sous peu. M. Atherton était de­
venu ministre plénipotentiaire 
de nos voisins chez nous le 8 
juillet 1943, pour se voir élevàau 
rang d’ambassadeur le 19 no­
vembre de la môme année.
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DERRIERE LE RIDEAU DE FER

Les dessous de l’affaire lito
Le réquisitoire prononcé par 

le Korairform étonne par sa pro­
lixité. N’aurait-on pas cherché 
à “noyer le poisson”, à masquer 
sous une avalanche de doléances 
le grief essentiel, le motif pro­
pre de l’excommunication? L’in­
gérence du Kominform dans la 
politique intérieure yougoslave 
ne veut-elle pas servir de para­
vent à l’offensive contre la poli­
tique étrangère de Belgrade, of­
fensive où il faudrait voir l’opé­
ration principale, tout le reste 
ayant un simple rôle de manocu 
vre de diversion ? Telle est bien 
l’impression que renforce chaque 
jour l’observation des événe­
ments dans le secteur balkani­
que. Un pur trouve toujours un 
plus pur... qui l’épure. Que, du 
point de vue d’une soi-disant or­
thodoxie léninomarxiste, il soit 
toujours aisé de prendre les te­
nants les plus zélés du commu­
nisme en flagrant délit d’hérésie, 
c’est ce qui s’est vérifié, au sein 
même de la Fédération des Ré­
publiques soviétiques, et doit 
moins surprendre encore hors 
de son territoire. A l’intérieur, 
cela peut se résoudre par des ju­
gements et <les exécutions som­
maires. A l’extérieur, où il est 
moins de possibilités d’action 
directe, il est sans doute aussi 
plus de motifs de fermer l’oeil, 
et de se conteuter d’enfler le 
dossier du satellite délinquant, 
quitte un jour, pour quelque rai­
son majeure, souvent étrangère 
au dossier même, à lui en mettre 
les pièces sous le nez.

Que, politique étrangère à

part, Moscou ait des griefs con­
tre Belgrade, c’est ce qui ne de­
vrait pas tellement étonner. 
Alors que, pour ne citer qu’un 
exemple, les dirigeants tchéco­
slovaques, dans leurs manifesta­
tions oratoires, accordent ^'ohm-
tiers au thème de l’amitié de la 
collaboration russo-tchèque une 
préséance totale, il n’en est pas 
tout à fait de même à Belgrade, 
où, .1/. Edouard Kardelj, ministre 
des Affaires étrangères de You­
goslavie, et l’un des excommu­
niés, dans un discours prononcé 
en janvier dernier devant l’As­
semblée nationale yougoslave, 
non seulement mettait l’accent 
sur “la consolidation de l’indé­
pendance nationale des peuples 
balkaniques”, mais n’attribuait 
à l’U.R.S.S. que le rôle de “deu­
xième facteur” dans le resserre­
ment de leurs relations, le fac­
teur primordial restant la politi­
que intérieure “antiréactionnai 
re” de chacun d’eux.

Cependant, lorsque le Konun- 
form fait grief aux dirigeants 
yougoslaves d'une insuffisance 
d’égards envers l’U.R.S.S., on ne 
peut se défendre de penser au 
loup articulant contre l’agneau 
le reproche “d'avoir trouble son 
eau, et médit de lui l’an passé’.

En réalité, l’anathème lancé 
contre la Yougoslavie a des rai­
sons plus profondes,

Tl -- _ 4^..*

plique de Belgrade a révélé que 
Moscou avait pris ombrage des 
allures du ministre américain, 
lequel “se comporterait en You­
goslavie comme le maître de 
céans”. Le réquisitoire lui-me- 
me. d’ailleurs, parle “d’une série 
de concessions aux Etats impé­
rialistes’’.

Ces concessions, il semble 
bien que ce soit la politique 
d’opposition du Kremlin au plan 
Marshall qui, par un retour de 
flamme imprévu, a entraîné Bel­
grade à les faire.

Belgrade, en effet, n’était pas 
moins disposé que Prague à se 
faire représenter à la Conféren­
ce des Seize, et le Rund, de Ber­
ne, apprend de bonne source 
qu’une délégation yougoslave 
était déjà désignée lorsque par­
vint au maréchal Tito le veto so­
viétique, veto qui put.Tester se­
cret, Belgrade n’ayain pas en­
core comme Prague notifié à Pa­
ris son acceptation.

Or, ce n’est pas avec un veto, 
fût-il soviétique, que l’on résout 
les difficultés économiques d’un 
pays. Depuis 1945, la Yougosla­
vie réclame aux Etats-Unis un 
avoir de 55 millions de dollars- 
or: frustré des avantages du plan 
Marshall, le gouvernement you­
goslave ne pouvait que renouer 
avec plus d’insistance la négo­
ciation pour la restitution de 
l’or. On ne pouvait, en vérité

“LEUR VAILLANCE N'ATTENO PAS...”
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Ces adolescents démontrent' Ici, en rade de Newport, Californie, qu'ils ont tout autant d'habileté nautique que 
leurs aînés. Un concours de vol à voile a lieu chaque année à leur Intention sous le joli nom de “Flight of the 
Snowbirds” (L’envol des mouettes).

Avis de décès
DESROSIERS. — A Outre- 

mont, le 5 août 1948, à l’âge de 
77 ans, est décédée Georgianna 
Lortie, veuve du docteur Cléo- 
phas Desrosiers, autrefois de 
Ste-Elisabeth de Joliette, Les fu­
nérailles auront lieu lundi, le 9 
courant. Le convoi funèbre par­
tira de la demeure de son gen­
dre, M. Ch. Rolland, No 607, 
avenue Saint-Germain, à 8 heu­
res et 45, pour se rendre à l’égli­
se St-Germain d’Outrcmont où le 
service sera célébré à 9 h. et de 
ià au cimetière de la Côte des 
Neiges, lieu de la sépulture. Pa­
rents et amis sont priés d’y as­
sister sans autre invitation.

LABRECQUE. — A Montréal, 
le 6 août 1948, à l’âge de 55 ans, 
est décédé Arthur Labrecque, 
inspecteur d’assurance, époux de 
Germaine Adam, Les funérailles 
auront lieu lundi le 9 courant. 
Le convoi funèbre partira de 
la demeure de son beau-frère 
Joseph Adam. 4048 avenue Old 
Orchard, à 8 h. 30, pour se ren- 
tlre à l’église Notre-Dame des 
Neiges, où le service sera célébré 
à 9 h., et de là au cimetière de 
ta Côte des Neiges, lieu de sé­
pulture. Parents et amis sont 
priés d’y assister sans autre invi- 
ation. Ralliement coin Chemin 

Côte des Neiges et Queen Mary, 
à 8 h. 45.
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Il y a tout d abprd les j s’attendre qu’il renonçât à la 
dances vers une Federation des ^ ^ j,or am£ricain et au sien
peuples de l’Est qui, propre­
ment, portent sur les nerfs des
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dirigeants de Moscou, et dont le 
ministre Kardelj, dans le dis­
cours cité plus haut, se faisait 
l’apôtre enthousiaste, affirmant 
qu’“aucune force ne pourrait 
faire dévier de cette voie les 
Slaves du sud”. On se souvient 
qu’à la fin du mois de janvier 
dernier, la Pravda infligeait en 
termes retentissants un désaveu 
formel au camarade Dimitrov, 
qui professait la même doctrine, 
et l’on n’a nullement remarqué 
alors que le désaveu ne visait 
pas moins les dirigeants de Bel­
grade que ceux de Sofia.

Quod licet Jovi...
Il y a plus. De même que le 

Kremlin rouge a repris a son 
compte les grands leitmotivs ex­
pansionnistes des Romanoff, il 
n’y a pas lieu de s'étonner que le 
Relgradc de Tito ait fait siennes 
les visées traditionnelles des 
rois de Serbie-sur la Macédoine, 
dont l’agrégation à l’Etat fédé­
ral yougoslave vient d’être pré­
conisée avec force par l’organe 
communiste serbe Borba, “com­
me la solution garantissant le 
mieux la fraternité bulgaro-you- 
goslave”. Le Kremlin parait 
s’émouvoir de cette recrudescen­
ce, dans les Balkans, d'un pan- 
serhisme susceptible, le cas 
échéant, de contrecarrer ses 
propres vues dans la question de 
l’accès bulgare à la mer Egée et 
dans celle des Dardanelles.Et l’on 
entrevoit Ici les raisons profon­
des de l’hostilité de l’U.R.S.S. à 
tout groupement fédératif des 
Etats satellites qui empêcherait 
Moscou de traiter séparément 
avec chacun de ses partenaires 
de l’Europe orientale, dès que le 
Kremlin estimerait opportun de 
le rappeler à l’ordre.

L'or du Danube
Le réquisitoire du Kominform 

a passé sous silence, mais la ré-
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propre.
On sait — l’expérience le con­

firme tous les jours — qu’on ne 
saurait négocier avec l’Améri­
que les mains vides. Dès le début 
de cette année, le gouvernement | 
yougoslave “confirmait sa bonne 
volonté d’accorder aux Etats- 
Unis des compensations pour les 
entreprises américaines nationa­
lisées en Yougoslavie”. Washing­
ton évaluait cette compensation 
à 20 millions de dollars-or, Bel­
grade à 5. Or, cet écart parait 
avoir été comblé au cours des né­
gociations, puisque l’on annon­
ce maintenant que Belgrade et 
Washington sont tombes d’ac­
cord sur le chiffre de 20 mil­
lions et que, moyennant cette 
compensation, l’or yougoslave va 
être restitué.

20 millions de dollars qui sor­
tent de derrière le rideau de fer 
pour aller alimenter la Trésore­
rie d’un Etat capitaliste, et de 
l’Amérique encore, voilà sans 
doute, pour les tenants de l’or­
thodoxie bolchevique, un cas 
beaucoup plus pendable que les 
concessions qui ont pu être fai­
tes aux paysans de Serbie! Voi­
là où le bât blesse le monde anti­
capitaliste, outre qu’un accord 
de ce genre peut préfigurer d’au­
tres négociations d’ordre écono­
mique avec l’Occident. Dèià, ne 
parle-t on pas d’une prochaine 
reprise des pourparlers en vue 
de la conclusion d’un traité de 
commerce à long terme entre 
Londres et Belgrade?

A propos de La Fontaine
Et voilà pourquoi, derrière le 

rideau de fer, on entend grincer 
les rouages, — et non pas seule­
ment à Belgrade, d’ailleurs. Si 
l’on en croit le Politiken de Co­
penhague, la délégation polonai­
se à la Conférence des Huit, ré­
cemment tenue à Varsovie, • pris 
position contre 1ï politique sui­
vie à Berlin par VU.R.S.S., poli­
tique dont un arrêt de l’exporta­
tion du charbon polonais vers 
l’Ouest pourrait bien, en fin de 
compte, faire les frais. On man­
de d’autre part au Bund, de Ber­
ne, que la doctrine agrarienne 
énoncée par le Kominform rem­
plit d’inquiétude les paysans 
tchécoslovaques et que, depuis le 
coup d’Etat de février, la désil­
lusion est grande chez maints 
communistes de Tchécoslova­
quie. Des signes d’un non moin­
dre mécontentement sont obser­
vés par le correspondant berli­
nois de La Gazette de Zurich, 
dans les milieux dirigeants alle­
mands de la zone russe, affiliés 
au parti unifié communo-socia- 
liste.

N’allons pas conclure de tou* 
ces sons de cloche au prochain 
glas du satcllitisme. Constatons, 
avant tout que, jusqu’à nouvel 
ordre, le remue-ménage qui se 
produit au sein du Kominform 
n’affecte pas les relations offi­
cielles des Etats, puisque la You­
goslavie a participé A la Confé­
rence de Varsovie après même 
que le Kominform avait rendu 
son verdict, et que le gouverne­
ment bulgare a fait savoir “que 
la décision du Kominform ne 
modifie en rien les relations 
existantes entre les Républiques 
populaires de Bulgarie et de 
Yougoslavie, ce gouvernement 
restant décidé à s’abstenir de 
toute intervention dans le« af­
faires de Belgrade”, affirmation 
ne solidarité et de non-immix* 
tion assez piquante dans le mo­
ment même où le parti commu­
niste bulgare réclame “l’épura­
tion des milieux dirigeants you­
goslaves”.

Le maréchal Tito Hendra-t-ll 
le coup? Beaucoup pensent qu’il 
se maintiendra au pouvoir quel­
que temps encore. La fable du 
loup et de l’agneau sera-t-elle 
jouée jusqu'au bout, une Inter­
vention de l’UJLSJS., plus directé 
que celle du Kominform, finis­
sant par rétablir en Yougoslavie 
une situation conforme aux 
voeux du Kremlin? Telles sont 
les appréhensions que suscite 
1 observation des événements ac­
tuels.

L. Van VASSENHOVE. 
(La Croix, 9 Juillet 1949’).

vjuc Jtt: LAïuucii uc inujil-

récemment attribué par la 
à l’Arsenal de Québec, par
miiHioîro rl ovxr O stststu

Pensée du iour
LOI DE VIE

Et voici qu’un docteur da ta 
Loi se leva pour l’éprouver, disant: 
Maître, que dois-je faire pour pos­
séder la vie étemelle?” Il lui dit: 
“Qu’y a-t-il d’écrit dans la Loi? 
Qu'y lis-tu?” L’autre répondit: 
“Tu aimeras la Seigneur ton Dieu 
de tout ton coeur, de tout* ion 
Ame, de toutes tes forces, de tout 
♦on esprit, et ton prochain, com­
me toi-même.” Jésus lui dit: 
“C’est bien répondu, fais cels *» 
tu vivrasl”

LUC, X, 25-28

Lettres au “Devoir”
Noua na publions que le* lettres si­

gnées ou des communications accom­
pagnées d’uns lettre signée avec 
adresse authentique. "Le Devoir" ne 
prond pas la responsabilité de ce qui 
paraît sous cells rubrique.

Des armes à la Chine
5 juillet 1948 

Monsieur le rédacteur.
Cent mille Chinois mourront 

bientôt, tués par des obus et des 
balles fabriques à Québec! L’af­
firmation paraîtra peut-être exa­
gérée de prime abord, mais si t>n 
songe que le contrat de muni­
tions, re 
Chine à
l’intermédiaire d’Ottawa, occu 
pera pendant deux ans 900 horn 
mes, munis de la machinerie la 
plus perfectionnée, on admettra 
(tue cet estimé s’avérera proba­
blement trop bas.

Voilà un aspect bien singulier 
du “rôle international du Cana­
da.” Notre beau et grand pays, 
que l’on croyait si dévoué à la 
paix, devient marchand de ca­
nons 1 Il profite d’un conflit ar­
mé, dans une terre lointaine, 
pour y expédier des armes meur­
trières, en retour de dollars bien 
incertains. Au moins, s’il expé­
diait des médicaments!

Deux factions se disputent le 
contrôle de la Chine. C’est une 
pure querelle intestine, & laquelle 
ni le Canada, ni les autres pays 
n’ont rien à voir. Pourquoi alors 
le Canada, de concert avec les 
seuls Etats-Unis, fournit-il des 
armes à l’une des deux parties, 
celle qui va vers la défaite, à un 
gouvernement qui a commis les 
pires injustices et malversations, 
à un dictateur peut-être encore 
plus brutal que%Staline? On fré­
mit d’indignation au récit des 
crimes et des excès dont se sont 
rendus coupables Tchiang Kai- 
shek et ses comparses (Cf entre 
autres, l’excellent ouvrage de 
deux journalistes américains sé­
rieux, White et Jncoby: “Thun­
der out in China”).

Et c’est à ce gouvernement né­
faste que le Canada expédie d’im­
menses quantités .de munitions, 
«lors que, par souci de neutralité, 
il refuse d’envoyer des avions 
de transport à Berlin et des ob­
servateurs de la trêve en Pales­
tine! Serait-ce parce que ça 
paye? Mais la Chine est incapa­
ble de payer un sou. Serait-ce 
parce que le Canada est devenu 
colonie américaine et se doit d’i­
miter 1* politique des Etats-Unis 
envers la Chine? On le dirait.

Et tout ceci se passe sous un 
ministre des Affaires extérieures 
de langue française! Qui peut y 
comprendre quelque chose? Le 
gouvernement demande aux ci­
toyen» de s’intéresser aux affai­
re» internationales, mais com­
ment suivre ce bon conseil, en 
l’absence de toute explication 
officielle au sujet de cette poli­
tique étrange envers la Chine?

Cette conduite est certaine­
ment contraire à l’esprit de la 
Chart* des Nations Unies, A la 
simple charité humaine. Elle fe­
ra mettre en doute la sincérité 
du Canada et le rangera parmi 
les pays expéditeurs d’armes à 
l’étranger, qui ne craignent pas 
de faire couler le sang humain, 
daps l’espoir d’un bénéfice pé­
cuniaire ou en vue de buts dou­
teux. Elle nous vaudra aussi l’a­
nimosité des 200 millions d’ad­
versaires du gouvernement (?) 
actuel chinois, qui avant peu 
d'années auront conquis le pou­
voir. F.t puis, quel accueil sera 
réservé A nos missionnaires chez 
les populations décimées par les 
armes canadiennes?

Ce grand problème mérite l’at­
tention du public et H faut féli- 
citer votre correspondant, M. 
C.havigny, de l’avoir soulevé 
dans sotre édition du 28 juillet.

Veuillez agréer. Monsieur le 
rédacteur, l’expression de mes 
meilleurs sentiments.

Dominique ITERER,
NDLR — Ce problème est as­

surément délicat et complexe. 
Mais M. Leber semble préférer le 
camp des communistes chinois 
à celui du gouvernement de 
Tchang Kni-shek, et cette opi­
nion nous parait complètement 
erronée. M. Leber pourrait s’in­
former auprès des missionnai­
res canadiens en Chine; il se­
rait édifié sur la façon dont les 
communistes chinois se compor­
tent à l’égard de la religion ca­
tholique et de ses missionnai­
res.

A M. Roberval Paradis,
Monsieur.

Une erreur d’interprétation 
fait que vous vous élevez à tort 
contre les paroles prononcées 
par Mr Grégoire à Radio-C.ana-
da, 1» 28 juillet dernier. Le pei*

pie du Québec a’est prononcé 
pour l’autonomie provinciale. 
Et il est clair que ce n’est pas 
l’argent qui lui a donné cette 
conviction. Aussi M. Grégoire 
n’a nullement voulu insinuer 
que le peuple s’était vendu en 
bloc. M. Grégoire a simple­
ment soutenu, et à mon sens il 
a raison, que notre population 
s’est laissée en général indûment 
convaincre, par une publicité 
aussi coûteuse que tapageuse, 
que le seul parti autonomiste 
provincial, c’était l’Union na­
tionale. Plus que cela, que l’au­
tonomie provinciale même, c’é- 
tail uniquement et exclusive­
ment l’Union nationale. Voilà 
l’erreur grossière implantée dans 
la tête de nos gens à coût de 
millions, qu'a dénoncée M. Gré­
goire.

Dans mon comté, par exem­
ple, celui de Jacques-Cartier, 
l’Union des électeurs n’a pa* dé­
pensé $300 (dépôt compris) et a 
tout de même réussi à recueillir 
plus de 1,000 votes. A sommes 
d’argent égales, les vieux partis y 
auraient certainement sinon 
mordu la poussière, du moins 
perdu beaucoup plus de terrain 1 
encore. Multipliez cet exemple t 
par 92 «t, M. Paradis, vous au­
rez une excellente idée de ce 
qu’a voulu dire M. Grégoire lors­
qu’il a fait allusion à la caisse 
électorale véreusement financée 
de l’Union nationale. Autre­
ment dit, M. Grégoire ne blâme 
pas directement le peuple dont 
il comprend la réaction, mais 
bien plutôt l’hypocrisie ou la 
naïvete de tous ces candidats 
rouges ou hleus qui se sont don- 
pés comme les sauveurs du peu­
ple alors qu’ils ne sont, cons­
ciemment ou inconsciemment, 
que les complices de ces exploi­
teurs que l’Union des électeurs 
a voulu vaincre et vaincra par la 
réforme monétaire, l’organisa­
tion corporative, le système coo­
pératif et. à l’occasion, le» na­
tionalisations.

Vos objections, entre autre*, 
relatives aux conséquences in- 
flatiqnnaires et à la constitution­
nalité de la nouvelle monnaie, 
démontrent bien que vous n’a­
vez aucune idée de la direction 
de l’Uriion des électeurs dans 
ce domaine. Elles se seraient 
pourtant anéanties d’elles-mêmes 
si vous aviez bien voulu lire ré­
gulièrement, pendant quelque 
temps du moins, le journal offi­
ciel du mouvement: Vers de­
main, ainsi que les brochures et 
les volumes publiés par l’Insti­
tut d’Action politique. Vous au­
riez pu aussi écouter régulière­
ment les émissions radiophoni­
ques hebdomadaires du mouve­
ment ou encore, vous rendre 
quelquefois à la permanence, à 
3525, Iberville, ou, sur un sim­
ple coup de téléphone à MA 
4251. il me ferait un grand plai­
sir de vous rencontrer.

Pendant les élections, les 
candidats et les orateurs n’ont 
pas le temps de tout dire et 
d’entrer dans toutes les techni- 
calités des réformes proposées. 
Aussi importe-t-il aux gens in­
telligents, et vous en êtes, M. Pa­
radis, de savoir qu’ils peuvent 
se renseigner en dehors du 
temps des élections et de se de­
mander s’il ne serait pa» temps 
de commencer imimédiatement.

... A supposer, M. Paradis, 
que vous n aye» pas compris 
graHd“cho»« au programme de 
PUnion des électeurs pendant la 
récente campagne électorale, il 
est temps maintenant de com­
mencer à vous renseigner. Je 
vous ai dit où vous pourrai al­
ler vous documenter. D# sorte 
que, dans quelque temps, ouand 
PUnion des électeurs (que le di­
recteur nationaliste-opportunis­
te de Montreal-Matin en * pren­
ne son parti) se représentera de­
vant le peuple, vous n’ayez plus 
l’excuse de plaider ignorance. 
Et le conseil s’adresse A tous ceux 
qui auraient été prêts A signer 
votre récente lettre au Devoir.

Jean-Paul ROBILLARD.

Les E.-U. expédient
leurs B-29 partout

Tucson, Ariz., 7 (A.P.) — Les 
deux avions survivants d’un 
groupe de trois B-29 expédiés 
autour du globe en envolée de 
reconnaissance, étaient à peine 
rentrés hier matin à leur base 
d’attache de Tucson, dans l’Ari- 
zona, que huit autres appareils 
du même type en ont décollé 
pour un vol de 6,000 milles à 
destination de Lakenheath, en 
Grande-Bretagne. Deux autres 
escadrilles devions de ce type 
les suivront de près, aujourd’hui 
et demain; les trente machines 
volantes ne feront qu’un seul ar­
rêt, à Goose-Bay, au Labrador. 
Ces envois d’appareils font par­
tie d’un plan du haut comman­
dement stratégique de l'aviation 
américaine v qui veut familiari­
ser ses équipages avec les envo­
lées océaniques à longue distan­
ce. Chaque avion emporte dix- 
huit hommes.

* # *
Wiesbaden, Allemagne, 7 (A. 

P.) — Trois B;29 ont quitté 
Wiesbaden, en Allemagne, hier, 
pour se rendre sans escale à 
Smoky-Hill, dans le Kansas. Ils 
emportent des réservoirs sup­
plémentaires pour cette envolée
d’environ 6

s po 
.500 milles.

Documentaire sur le 
traitement de la patio

Londres. — Le Ministère de la 
Santé vient de terminer un film 
sur le traitement de la pollomyé- 
lité. Ce film a été tourné A l’in­
tention du corps médical. On y 
voit un jeune homme qui con­
tracta la maladie l’année derniè­
re, maintenant suffisamment ré­
tabli pour reprendre le travail, 
revivre toutes les phases de sa 
maladie. Ce documentaire illus- 
tre le traitement de réhabilita­
tion physique en vue d’enrayer 
toute infirmité causée par la ma­
ladie. Ce film, Intitulé “Traite­
ment de réhabilitation physique 
après une attaque de poliomyé­
lite”, passe actuellement dans les 
théâtres du Canada, et peut-être 
obtenu en s’adressant au Bureau 
d’information du Royaume-Uni, 
à Ottawa, à l’unique Intention du 
corps médical, (pnviroii 96 
mots)

Les exportations de juin
Londres. — La Grande-Breta­

gne a continué d’accroître ses 
exportations en juin alors que 
le volume quotidien de ses en­
vois dépassait de plus de 40 p. 
100 celui de 1938 tandis que la 
valeur s’en établissait à 134 mil­
lions de livres, c’est-à-dire 536 
millions de dollars. Ce montant

La

du navire, (environ 90 mots)

Accusé du 
vol d'un cheval

Robert Marcil, 15 ans, a comparu

sm.

naire le 12 août prochain, 
remis en liberté provisoire 
cautionnement de $200.
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US MEDECINS RE­
COMMANDENT NOS
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PHARMACIE 
MONTREAL
Chartes Duquette, propriétaire

pis. trm,4* rlmrmmii, *• 4ètmU am mmmém

Portes la bande qui conviant à votre malaise. 
Nona avons un assortiment complot do bandes 
herniaires, bandes médicales, bas élastiques, 
supports, vestes en chamois ou au flanelle 
ronge pour ceux gui soutirent de bronchite. 
Eaaayage A domicile on dans nos salons 
privés sans trais additionnels. Exports 

ot exportes A votre service ajus­
tant selon l'ordonnance de 

votre médecin.
IOVR HT NV IT

Verdict de suicide 
dans le cas de Nadeau

Le coroner de Montréal, Me 
R.-L. Ducnett, a rendu, jeudi, 
un verdict de suicide dans un 
moment d’aliénation mentale 
dans le cas de Jean-Paul Nadeau, 
20 ans, qui s’est enlevé la vie 
mercredi à la suite d’une tenta­
tive de vol à main armée et d’u­
ne chasse à l’homme dans le 
nord de la ville. On se souvient 
que Nadeau a été cerné par les 
policiers municipaux et se vo­
yant pris, il s est enlevé la 
vie en se tirant une balle dans la 
tête. A l’enquête d’hier, le frère 
de Jean-Paul Nadeau, Lionel, 18 
ans, a déclaré que son frère souf­
frait du goitre depuis plusieurs 
années, et qu’à certains moments 
même, ses actes étaient ceux d’un 
aliéné.

Sourds
VOYEZ

LE
NOUVEAU

(Belli:one
“Symphouette” 194*

PLU» PETIT - PLUS LEGER - PLUS 
PUISSANT QUE JAMAIS !

St petit ... si léger que vous en sentez 
à peine le poids ... si puissant. . . 
si fidèle que vous entendez distincte­
ment une conversation à voix basse! 
Essayez-le avec son moule d’oreille ré­
gulier ou dissimulé.
U "BELTONE” EST LE PLUS PETIT 

APPAREIL AU MONDE

RAVOX EARPHONE
1587 St-Denis - HA. 8730 - Soir TA. 0370

-A- Démonstrations gratuites 5 domi­
cile ou au bureau. Demandez la bro- 

chnrette “D” gratuite.

votre ____ „ ____
foie, vos reins en absor­
bant A jeu» «m grand 
verre de Lilhmée G rom 
formule «• 33. — Voua 
voilà diiinioxûjui et «m 
place pour une dure 
journée de labeur.

A Min, toute la «aiwtlv, paths et
grands, bien portants eu malades, m main­
tiendra en bonne santé an buvant pendant 
Ma repas cette eau minérale de table «r 
de régime agréable, alcaline, dtgeaMv* 
et économique pour le budget, botta d* 
15 pintes (moins de 3 cents le pinte*.

LE SOIR, la. LMilnés Crac
le» EXCÈS CAC IDE, voua procurant une 
dQvntlnn facile et un sommeil reposant.

Les Littrinés du Dr Groc N* 33
(PRODUIT FRANÇAIS) 

remplacent les eaux minérales natu­
relles françaises dans le traitement 
des affections arthritiques du foie, 
des reins, de la vessie, de fattomae, 
de l’intestin, et des fhematisaian.

Un échantLlon est envoyé gra­
tuitement. Ecrivez A F. DU GROS 
Importations françaises, 200. rue 
Vallée. Montréal.

UTHIMfX,
ÜHI
SfOCfdt,

Annonces classifiées
A VENDRE

Invention brevetée A vendre. Pour 
toutes Informations, s’adresser à Case 
postale 243, Station C., Montréal. 9-8-48

FRONTENAC

AUTOS - CAMIONS DEMANDES
LAURENTIDE AUTOS

Achats et ventes
AUTOS ET CAMIONS

Neufs et usagés.
Echanges et termes acceptés.

2135 Masson, près Delorlmler - CH. 8857
6-9-48

ARTICLES DE MENAGE
VENTE D’ALTERATION

Olaclére. poêle Qumey. set chambre, 
studio, garde-robe, literie, machine à 
laver Connor. Maison Suprême Géné­
rale. 1589 Ontario est, FR. 4066. 11-8-48

ARGENT DEMANDE
Jeune et sérieux ténor aspirant à 

l’opéra a besoin d'un prêt pour pour­
suivre ses études musicales et vocales 
quiconque serait Intéressé à le financer. 
S.v.p. appeler René Bergeron, AM. 8071.

A LOUER — DIVERS
Chaises pliantes, tables Pour soirée, 

noces, partie de cartes. Jos.-U. Gervals 
Enr’g. 4510 De Laroche. CH. 5653.

CHAMBRE DEMANDEE
Bonne chambre éclairée, avec petit 

déjeuner, pour un étudiant philosophe, 
au Collège Brébeuf. Dans une bonne 
famille distinguée pas trop loin du 
Collège. Excellentes références. Ecrire 
case 138 “Le Devoir’’. 9-8-48

COTTAGE A VENDRE
Cottage seml-détsché, en brique. Mo­

derne. Chauffage central A l'huile. 
Terrain 37 X 10Ô. Prix 12,500. Tél. DU. 
7896. 9-8-«

CHAMBRE ET PENSION 
DEMANDEES

Bonne chambre avec petit déjeuner 
et souper pour étudiant à Stanislas, 
dans une famille distinguée ayant pia­
no. Références, Ecrire Case 139. ’’Le 
Devoir '.

EMPLOI DEMANDE (homme)
Etalagiste et peintre de pancartes, 

aussi expérience comme commis et 
acheteur dans les lignes d'un magasin 
général (spécialité: mercerie pour hom­
mes). bilingue, bon travailleur, sérieux, 
meilleures références fournies, désire­
rait position. S'adresser à FA. 6855 le 
Jour entre 8 et 5.

LOGEMENT A ECHANGER
Rue Bishop, appartement de 3 piè­

ces. chsuffé. très propre, poêle, réfri­
gérateur, garage. 42.50. Pour plus grand, 
au nord de Sherbrooke, avec loyer rai­
sonnable. M. Roger Bordeleau. optomé­
triste, 3423 rue St-Denis, HA. 1435.

MUSIQUE
LAUZON-PHANEUF Limitée

Réparation radio par pemonne d>x 
pérlenee. Records Victor. Decca, Starr, 
mualque en feuille, clanique et popu­
laire. Piano, radio, tous instrumenta
musique, laveuse électrique. 44£4 DE­

ON DEMANDE A ACHETER

LIVRES DEMANDES 
Livres achetés au comp­
tant à domicile. Evalua­
tion rapide et sérieuse. 
LIBRAIRIE TRANQUIL­
LE, 67 ouest, Sainte-Ca­
therine, BE. 6571.

ON DEMANDE A ACHETER
Timbres usagés, décollés' ou pas dé­

collés. J. P. Vouhlrakle, 4717 Delorl- 
mler. CH. 3056.

MAISON D'ENSEIGNEMENT
Etudes Pacelli Cours pré-classique. 

Enseignement Individuel, 4e à 7e seule­
ment. Nombre limité. Entrée 9 sep­
tembre. Mlle Hébert, 4376 Christophe- 
Colomb.

MAISON A LOUER
Logement convenant bien à profes­

sionnel situé A 4758 Lafontaine, coin 
Leclalre, 7 pièces, en plus Ungerto, sys­
tème de chauffage automatique à l’hui­
le, cave cimentée, cuve. Il faut acheter 
l’ameublement. 11-8-48

PENSION D'ETE
Vert-Pré — Centre de repos La Fa­

miliale 14130 eet. boul. Gouln Bord de 
l’eau Bonne cuisine. CA. 1119. 9-8-48

PENSION D'ETE
Auberge Laurentlenne, Lac MUlette, 

St-Sauvcur des Monts. Chambres et 
pension confortables. Plage et chalou­
pe. CL. 8542. 10-8-48

REPARATIONS
Avez-vous chaises que vous dé­
sirez faire réparer? Manufactu­
rier de chaires ouvre un dépar­
tement pour la réparation de 
chaises de toile et de chaises 
berçaqtes pour berceaux. CH. 
2270.

22-10-48

REPARATIONS ET VENTE
Caisses enregistreuses, balances, ma­

chines é additionner et réfrigération. 
P.-H Mailloux. 450 Craig est. LA. 1414.

14-8-48

TOITURES
Amiante liquide Produit de guerre 

— application facile sol-même. Bans
fravols. Sur toutes toitures, empêche 

Incendie, réduit l’assurance, économi­
se des millions sux propriétaires. Ré­
férences' communautés religieuses, fa­
brique», ministères de guerre, de dif­
férents pays. Estimation gratuite A 
25 Laurier ouest, MU. CR. 2038.

SERVICE DOMESTIQUE 
DEMANDE

Aide-cuisinière et filles d* cha 
demandées 50.00 et 40.00 par 
chambre et pension. Chambre à 
lits, bonne nourriture, t journé 
congé par semaine. Bï. 2405. Sa 
rlum Prévost, CartlervUle,
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À Ottawa

* en faveur ue 
rautonomie provinciale

il a été prononcé hier par le premier ministre de la 
Nouvelle-Ecosse, M. A. Macdonald

Otlawa, 7, (D.NC.) — Le pre- 
nier ministre fle la Nouvelle- 
lloosse, M. Anaus Macdonald, a 
prononcé cet après-midi, devant 
la convention littérale, un plai­
doyer en faveur de l'autonomie 
provinciale. M. Macdonald, qui 
proposait la résolution touchant 
l'unité nationale, a fait l’un des 
meilleurs discours du congrès et 
il a reçu une véritable ovation.

Après avoir rappelé que ce 
sont les quatre provinces fonda­
trices qui ont donné naissance à 
la Confédéràtion, il a déclaré que 
cette union ne se serait jamais 
réalisée si l’on n’avait constitué 
des unités distinctes et si l’on 
n'<avait confié aux provinces cer­
tains droits chers aux popula­
tions de ces différentes provin­
ces. Si le Canada ne constitue 
qu’un seul pays en matière de 
défense et de commerce, dit-il, il 
constitue neuf pays possédant 
chacun leurs propres lois en 
matière d’éducation et de droit 
civil. Les provinces ne sont pas 
disposées à céder leurs droits et 
leurs privilèges au gouvernement 
central à Ottawa. Telle était la 
doctrine des grands libéraux du 
passé, celle de Laurier, de Mo- 
wat, de Blake, de Fielding.

Si l’on veut un Canada heu­
reux, il faut que les provinces 
soient heureuses et satisfaites. 
On nous répète souvent que les 
droits des provinces ne valent 
rien si elles ne possèdent pas les 
revenus nécessaires pour s'ac­
quitter de leurs responsabilités. 
11 existe plus d’un moyen de 
s’assurer des revenus et je ne 
suis pas sûr qu nous ayons pris 
le bon. Je crois que l’on devrait 
procéder à un partage des pou­
voirs entre le gouvernement cen­
tral et les provinces et assurer 
ensuite aux provinces les sources 
de revenus nécessaires pour leur 
permettre de s’acquitter de leurs 
responsabilités constitutionnel­
les.

t.a Grèce a légué au monde 
une grande philosophie ainsi 
qu'un trésor artistique et littérai­
re. Home lui a donné un ensem­
ble de lois qui sont encore en vi­
gueur en bien des parties du

monde. L’Angleterre lui a don 
né des institutions politiques. Il ; d'un hymne national

Un drapeau
et un hymne

Ottawa, fi. — Deux jeunes libé- 
: taux de langue anglaise ont fait 
! rebondir, aujourd’hui, en séance 
I plénière du congrès libéral, la 
! question d’un drapeau canadien 
; qui avait été enterrée au comité 
1 des résolutions, M. Donald Mac- 
! Kay de Calgary, a déclaré que si 
i I on désirait l’unité nationale, il 
; fallait se servir des outils pro- 
: près à la réaliser et il a insisté 
sur la nécessité d’un drapeau et

AL King fait ses 
adieux an parti

Il n'a pas encore fixé la date de son départ — 
Les raisons de son départ — "Lire, méditer 

et écrire" — La mission du libéralisme

me semble que la contribution 
du Canada doit être l’exemple 
de l’unilé dans la diversité, ia 
(lémonstration que les peuples 
de races, de langues et de con­
fessions différentes peuvent con­
tribuer au bien général du Cana­
da sans perdre leur identité.

C’était M, Saint-Laurent qui 
devait proposer la résolution 
touchant l’unité nationale, mais 
il a cédé sa place à M. Macdo­
nald lorsqu’il fut décidé que les 
candidats à la succession de M. 
King seraient autorisés à adres­
ser la parole aux délégués avant 
le vote. II a été question de con­
fier au chef provincial québé­
cois, M. Adélard Godbout, le soin 
d’appuyer la résolution de M. 
Macdonald, mais c’est finale­
ment M. Alfred Dion, député de 
Lac-St-Jean-Roberval qui s’est 
acquitté de ce.tte tâche. M. Dion 
a également abordé la question 
de l’autonomie provinciale. A 
côté de la majorité anglaise qui 
s’est établie au Canada avec ses 
traditions et ses moeurs, dit-il, 
il existe une importante mino­
rité de langue française qui a 
colonisé une grande partie du 
Canada et qui possède des droits 
reconnus par la _ constitution. 
Comme la majorité anglaise, la 
minorité française veut conser­
ver et enrichir son patrimoine 
spirituel et matériel qui doit 
contribuer à former le patrimoi­
ne commun du Canada.

I.a Confédération canadienne 
a été fondée pour unir les dif­
férentes provinces qui se trou­
vaient isolées et. pour faire res­
pecter les prérogatives et _ les 
qualités ethniques des principa­
les races.

La Confédération canadienne 
a bien défini les prérogatives du 
gouvernement fédéral et celles 
des provinces. C’est dans la con­
corde et le respect de la cons- 
Htrtion que doit se réaliser 
’’unité canadienne. L’autonomie 
provinciale doit se distingiiej 
•t’iin provincialisme étroit, entô- 
»é et négatif, qui se refuse à tou­
te collaboration avec le pouvoir 
central.

M. John Chipnian, de rUnivcf- 
sité McGill, a préconisé un dra­
peau canadien distinctif et il a 
défini ce qu’il entendait pas dis­
tinctif en disant qu’il ne devrait 
comporter ni Union Jack ni fleur 
de lis. Il a également préconisé 
l’adoption d’“0 Canada”, comme 
hymne national. C’est le drapeau 
national, dit-il, qui doit symbo­
liser l’unité nationale. II a donc 
proposé que la résolution tou­
chant l’unité nationale soit mo­
difiée de façon à réclamer l’adop 
tion du drapeau distinctif et de 
l’hymne natiomü.

M. Jean-François Pouliot, dé­
puté de Témiscouala, a tenu à 
appuyer la résolution de M. 
Qhipman.

li a été finalement décidé de 
renvoyer la résolution touchant 
l’unité nationale au comité des 
résolutions pour que l’on y étu­
die de nouveau la question du 
drapeau national et de l’hymne 
national.

Uranium canadien 
expédié à Moscou

Le ^présentant McDowell réitère son affirmation 
de jeudi là-dessus — Il donne des précisions et 
doublç ses premiers chiffres — Prêt à citer 30 
témoins

La politique 
militaire

Ottawa, 7 (D.N.C ) — Le con­
grès libéral a adopté hier sans 
discussion une résolution rédi­
gée en termes prudents touchant 
la politique militaire du .Canada. 
On a réussi apparemment sans 
trop de difficultés à écarter les 
propositions contentieuses telles 
que celle de la Colombie récla­
mant l’établissement du service 
militaire obligatoire en temps 
de paix.

La résolution s’intitule “Dé­
fense nationale suffisante’’ et se 
lit comme suit:

“Le parti libéral appuie pour 
le Canada une politique de dé­
fense nationale visant:

“(A) A constituer les forces 
armées requises pour défendre le 
Canada contre l’agression;

“(B) A constituer des person­
nels combattants et administra­
tifs, à fournir le matériel, à 
constituer un personnel d’ins­
truction et un organisme de ré­
serve susceptible de rapide ex­
pansion;

“(C) A concevoir avec d’au­
tres nations libres, des plans en 
vue d’une défense conjointe fon­
dée sur l’aide de soi-même et 
sur l’aide mutuelle dans le ca­
dre d’un effort concerté destiné 
à sauvegarder la paix et A em­
pêcher l’agression’’.

Washington, 6 (A.P.) —Le re­
présentant républicain John 
McDowell, de la Pennsylvanie, a 
réitéré devant un comité parle­
mentaire américain — dont il est 
lui-même membre — son affir^ 
mation que le Canada a fourni 
pas voie détournée à la Russie 
en 1943, plus de ipille livres 
d’uranium.

Hier, le ministre canadien de 
la Reconstruction, M. C.-D. Howe, 
avait catégoriquement nié cette 
affirmation, faite pour la pre­
mière fois jeudi par M. McDo­
well devant le comité permanent 
de la Chambre des représentants 
qui enquête sur les activités an­
tipatriotiques aux_ Etats-Unis.

Le témoin précise maintenant 
qu’il y a cinq ans, la Canadian 
Radium and Uranium Corpora­
tion a fourni 500 livres de ni­
trate d’uranium et autant d’oxy­
de noir du même métal, qui fu­
rent expédiées de Port Hope, en 
Ontario, à Great Falls, au Mon­
tana, et de là à Moscou. Avec 
les chiffres concernant les< ex­
portations américaines d’ura­
nium a la Russie. M. McDowell 
se trouve à doubler le premier 
total de 1,300 livres qu’il avait 
mentionné jeudi.

Il a expliqué à des journalis­
tes que la Russie avait réclamé 
ces eiwois d’uranium sous un 
prétexte d’expériences médica­
les et scientifiques à conduire 
chez elle. A son dire* toutefois, 
Moscou ne cherchait qu’à se ren­
seigner indirectement sur les re­
cherches des Etats-Unis en ma­
tière d’éner<ne atomique.

Les Russes, ajoute-t-il, récla-

Abonnêinents 
de vacances

Ne soyex pas pris ou dé­
pourvu. En vacances, vous se­
rez bien aise de lire chaque 
jour votre quotidien préféré.

Faites-nous parvenir votre 
abonnement sans retard.

mèrent plus tard pas moins de 
ouinze tonnes d’uranium, metal 
le plus important de ceux qui 
sont employés à la fabrication 
des bombes atomiques; mais 
Washington, toujours d’après lui, 
se rendit enfin compte du dan­
ger et ne remplit jamais la der­
nière commande russe.

M. McDowell affirme encore 
que les Soviets s’étaient adres­
sés en très haut lieu pour obte­
nir une première quantité 
(l’uranium en 1943; et il pré­
tend pourvoir citer plus de 
trente témoins.

Dans le comité de la Cham­
bre sur les activités antipatrio­
tiques, le représentant de la 
Pennsylvanie dirige lui-même un 
sous-comité qui s’occupe spé­
cialement d’étudier les efforts 
que les Russes déploient depuis 
plusieurs années pour obtenir 
des renseignements sur les tra­
vaux atomiques américains.

Denver, Colo., 7_ (A.P.’l — La 
compagnie américaine S.-W. 
Shattuck soutient aujourd’hui 
que l’armée et la marine des 
Etats-Unis n’avaient aucune­
ment eu vent d’une prochaine 
commande russe d’uranium 
avant que cette entreprise la re­
çoive, le 23 mars 1943, et que les 
autorités militaires de nos voi­
sins n’ont aucunement tenté d’en 
empêcher alors l’exécution. Bien 
au contraire, ajoute-t-on, ces au­
torités ont vu à accélérer toutes 
les formalités pour la prompte 
expédition de cette commande. 
Le gérant de la compagnie, Se­
ward Potter, précise qu’il a ainsi 
fourni 420 livres de nitrate d’ura­
nium et d’oxvde du même mé­
tal au colonel A.-N. Kotikoff, 
membre à ce moment de la com­
mission russe d’achat aux Etats- 
Unis et maintenant l’un des 
chefs de l’occupation soviétique 
en Allemagne.

L'aile double à tout
le personnel volant

Ottawa, 7 (C.P.) — Il a été 
décidé que,

CHEZ LES LIBERAUX

Immigration modérée
Ottawa, 7 (D.N.C.) — La con­

vention du parti libéral a adopté 
hier une politique d’immigra­
tion modérée. C’est du moins 
la portée apparente de la réso­
lution qui a émané, à la suite 
de vigoureuses discussions, du 
comité qui en avait mesuré tons 
les mots.

Celte résolution se lit comme 
suit:

“Le parti libéral préconise un 
programme d’immigration sélec­
tive, particulièrement de per­
sonnes déplacées et de parents 
de Canadiens, compte tenu de 
la capacité du pays d’absorber 
des immigrants sans nuire à l’é­
quilibre de notre économie ni 
apporter de changement fonda­
mental au caractère de notre po­
pulation.”

M. Donald Macdonald, délégué 
de Glengarry, en Ontario, a fait 
adopter un amendemçnt fort in­
téressant. Cet amendement de­
mande que la politique d’immi­
gration du pays soit fondée sur 
une enquête générale pour dé­
terminer les besoins de chaque 
nnovince et faire en sorte que 
les immigrants puissent être ab­
sorbés sans compromettre l’éco­
nomie nationale.

Ottawa, 7 (Par Louis Robil- 
lard) — L’événement capital de 
la journée d’hier, au congrès li­
béral, a été les adieux politiques 
de M. Mackenzie King a ses par­
tisans- “On peut donc supposer, 
a-t-il annoncé à scs quelque 3,000 
disciples réunis au colisée, que 
je m’adresse collectivement pour 
la dernière fois cet après-midi 
à mes confrères libéraux, ,non 
seulement à titre de chef libéral, 
mais aussi en qualité de premier 
ministre du Canada”. L’affirma­
tion est suffisamment catégori­
que, mais sait-on jamais dans 
le cas de M, King ?

Toutefois, les libéraux ont In­
terprété cette déclaration com­
me un «dieu irrévocable. Les 
délégués ont saisi l’occasion 
pour acclamer leur leader une 
dernière fois et leur manifesta­
tion s’est traduite par des ova­
tions et des applaudissements 
nourris soulignant plusieurs pas­
sages de son discours.

M. King a donné les motifs de 
sa retraite, énuméré les exploits 
de sa chefferie, exposé la doc­
trine libérale et préconise la 
création d’une organisation ef­
ficace et nationale du parti. (On 
trouvera ailleurs un résumé de 
l’allocution du premier minis- 
tre ) •

M. King, portant allègrement 
ses soixante-seize hivers, s’est 
exprimé avec une vigueur et un 
allant qui a maintes fois soulevé 
l’enthousiasme des délégués. A 
certains moments, notamment, 
lorsqu’il a annoncé sa détermi­
nation de se retirer et lorsqu’il 
a dit: "Je crois n’avoir jamais 
joui plus de la confiance du 
parti libérdl qu’en ce moment", 
toute l’assistance libérale, de­
bout, a jnanifestéi son assenti­
ment en une ovation prolongée. 
A Tissue du discours, l’acclama­
tion s’est renouvelée. On n’a pas 
manqué de chanter avec entrain 
“For he is a Jolly good fellow” 
et “Il a gagné ses épaulettes”. M. 
King ne cessait d« saluer de la 
main.

Les libéraux ont tenu à tradui­
re par une résolution leur ad­
miration, leur respect et leur
“affection sans bornes” à l’en­
droit de leur chef démissionnai­
re. MM. le sénateur Farris et 
Hugues Lapointe en étaient les 
parrains.

M. King, visiblement ému, a 
remercié en anglais puis clos
l’événement par ces quelques 
paroles françaises: “Mesdames 
et messieurs, je vous remercie 
de tout mon coeur”.

«te tte tte 
Dana He long discours

qu’il a prononcé hier après- 
midi devant les délégués li­
béraux, M. Mackenzie King a 
annoncé de nouveau sa détermi­
nation de prendre sa retraite 
comme chef du parti libéral et 
comme premier ministre. “Votre 
devoir, a-t-il dit, est de me choi­
sir demain un successeur au 
poste de che# du parti”. Si Ton 
proposait son nom, il en deman­
derait le retrait.

“Aussitôt que le parti se sera 
choisi un chef nouveau, j’ai Tin- 
tention de consulter celui-ci au 
sujet du moment auquel je de­
vrais, compte tenu de toutes les 
circonstances, demander au gou­
verneur général d’accepter ma 
démission comme premier mi­
nistre, ajoute M. King. Il va saAs 
dire que l’acceptation de ma dé­
mission entraînera celle de tout 
le ministère et la formation d’un 
nouveau cabinet, précise le chef 
libéral, qui poursuit: “Vous con­
viendrez avec moi que. dans les 
circonstances actuelles, je ne sau­
rais prendre une telle décision 
sans tenir pleinement compte de 
divers facteurs d’importance na­
tionale et internationale. “Mais 
on peut donc supposer que je 
m’adresse collectivement pour la 
dernière fois cet après-midi à 
mes confrères libéraux, non seu; 
lement à titre de chef du parti 
libéral, mais aussi en qualité de 
premier ministre du Canada”.

La décision de M. King n’est 
motivée par aucun revers que 
subit ou que pourrait subir le 
parti et encore moins se fonde-t-

elle sur un changement d’attitu­
de à son égard de la part de ses 
collègues du gouvernement, de la 
part des libéraux qui siègenl 
aux deux Chambres du parle­
ment, ou encore, des membres du 
parti, d’un bout à Tautre du 
pays.

M. King a compris qu’en vieil­
lissant, ses pouvoirs déndurance 
et sa faculté d’exercer un effort 
soutenu n’étaient plus ce qu’ils 
étaient et que, le moment venu, 
il ne serait probablement plus à 
même de s’acquitter de la tâche 
que comporte une autre campa­
gne nationale.

U lui a semblé, par ailleurs, 
que son successeur, quel qu’il 
soit, au poste de premier minis­
tre, devait avoir l’occasion de di­
riger le gouvernement au Parle­
ment avant d’en appeler au peu­
ple au cour* d’élections généra­
les.

Lire, méditer, écrira
M. King entend cependant con­

tinuer à servir la cause libérale 
dans sa retraite, il se dit cou- 
vaôneu que les services qu’il 
pourrait rendre encore seraient 
peut-être d’autant plus grands 
s’il avait plus qu’aujourd’hui 
l’occasion de lire, de méditer et 
d’écrire.

M. King ne désire pas de plus 
grande marque de reconnaissan­
ce de la part de ses confrères li­
béraux que de les mettre à même 
de di: î, lorsqu’il aura quitté ce 
monde, que, jusqu’à la fin, il est 
resté fidèle aux principes du 
parti libéral.

Même nom
Le premier ministre rappelle, 

que, dpeuis 1919, son parti n’a 
pas plus changé de chef que de 
nom, tandis que le parti conser­
vateur a changé de nom quatre 
ou cinq fois. Surtout, les délé­
gués libéraux aux Communes re­
présentent non pas seulement 
quelques provinces ‘ mais bien 
toutes les provinces d’un océan 
à l’autre.

L’orateur exprime sa recon­
naissance à ses capitaines et à 
ses soldats de Tannée libérale. 
“J’ai toujours eu la chance, dit- 
il, de récolter là où d’autres 
avaient semé. Si j’ai pu recueil­
lir les meilleurs épis, c’est à 
d’autres que revient le mérite de 
la moisson”.

La mission du libéralisma
M. King expose la mission du

libéralisme, ses principes et leur 
application aux problèmes con­
temporains, Le libéralisme en­
tend assurer à tous une plus 
parfaite égalité d’avantages, une 
plus grande sécurité et une plus 
grande liberté. »

Sa plus grande préoccupation, 
c’est le bien-être de l’humanité. 
Le libéralisme constitue le plus 
grand rempart de la liberté. Tou­
te forme de dictature est in­
compatible avec le libéralisme. 
Et le parti libéral canadien peut 
se vanter, ajoute M. King, d’a­
voir établi un record sans égal 
en augmentant la liberté, la sé­
curité et le bonheur de Timmen- 
se majorité des gens.

Le communisme constitue le 
plus grave danger de l’heure, 
ajoute M. King, car plus que tout 
autre il détruit la liberté de l’in­
dividu et de* nations. Sous son 
masque, se cachent le travail 
forcé, la police secrète et les 
camps de concentration.

Le libéralisme arrêtera la ten­
dance vers le totalitarisme et 
évitera le danger du communis­
me.

Pour être fidèles à nos prin­
cipaux libéraux, nous devons 
aider à soulager Thomme des 
fléaux qui l’assaillent, dit en 
terminant le chef libéral; nous 
devons faire notre part pour sou­
lager l’humanité.

C’est sans doute la pemière 
fois dans l’histoire politique ca­
nadienne qu’un chef de parti dé­
missionne de lui-même, ehcqre 
en pleine gloire, et choisit de 
rentrer dans la vie privée, sous 
les lauriers.

Protestations
des étudiants

Ottawa, 7 (D.N.C.) — Les étu­
diants libéraux, représentant les 
diverses unités, ont jeté quel­
que animation dans les délibé­
rations du congrès libéral. Ils 
n’ont pas goûté le sort que le 
comité des résolutions avait fait 
à leurs propositions en les amo­
chant ou les enterrant et ils se 
sont exprimés avec aisance et 
vigueur pour protester. A deux 
reprises, en marge des résolu­
tions touchant l’embauchage et 
l’unité nationale, leurs représen­
tants ont qualifié de “platitu­
des” ou banalités les belles ré­
solutions vagues soumises aux 
délégués.

M. James Paterson, du McGill, 
a dit carrément duc le parti li­
beral aurait tout aussi bien pu 
se déclarer contre le péché que 
de se prononcer en faveur d’un 
niveau de vie élevé. Etudiant en 
économie politique auquel on 
vient d’attribuer la bourse Rho­
des, il a réclamé une lutte con­
tre l’inflation. M. Donald Mac- 
Kay, de Calgary, a critiqué la 
“banale” résobition touchant 
l’unité canadienne en réclamant 
un esprit vraiment canadien 
dont le symbole serait un dra- 
peau canadien. ^ ^______ ^

Le chef rouge grec 
a fui en Albanie

A la convention libérale

Le choix du 
chef libéral

Il aura lieu cet après-midi — La procédure que l'on 
suivra

Athènes. 7 (A.P.) — Une dé­
pêche d’Athènes veut que le chef 
des guerrilleros communistes de 
Grèce, Markos Vafiadès, se soit 
enfui en Albanie, tandis que l’ar­
mée régulière resserre son in­
vestissement de la dernière par­
celle de territoire grec encore 
détenue par les rouges. Cet inves­
tissement prend la forme d’un 
demi-cercle de trente milles de 
parcours dont la base est repré­
sentée par la frontière gréco-al­
banaise. Au cours des dernières 
heures, les guerrilleros ont mené, 
pas moins de sept contre-atta­
ques pour tenter de maintenir 
ouverte leur dernière route de 
ravitaillement par l’Albanie, le 
long de la rivière Aliakmon, près 
de Sliminitsa.

Israël a offert aux 
Arabes de négocier

Le Caire, 7 (A.P.) — Le mé­
diateur de TO.N.U. en Palestine, 
le comte Bernadotte, rapporte 
avoir transmis à qui de droit 
l’offre que Tétat d’Israël vient 
de faire de negoc^fcr directement 
aved les puissances arabes du 
Moyen-Orient un règlement du 
conflit entre eux en Terre-Sain­
te. En posant ce geste, le gou­
vernement de Tel-Aviv s’était 
basé sur les indications qu’avait 
laissé filtrer le souverain de 
Transjordanie, Àbdoullah, qu’il 
est prêt à étudier un compromis 
dans la guerre palestidienne.

Ottawa, 7. (De notre envoyé 
spécial) — Le choix du chef li­
béral, en succession de M. Mac­
kenzie King, se fera cet après- 
midi. Voici la procédure que 
l’on suivra à cette occasion:

Deux délégués du Congrès 
rempliront conjointement les 
fonctions de directeurs du scru­
tin.

Les scrutateurs à désigner se­
ront choisis par le congrès.

Les mises en nomination de 
candidats à la direction du par­
ti se feront par écrit; soumises 
yar au moins deux délégués pré­
sents au congrès, elles seront re­
mises aux secrétaires généraux 
au bureau du congrès, au Coli­
sée, au plus tard à 2 heures de 
Taprès-midi le samedi 7 aoùt% 
Les secrétaires généraux ne re­
cevront aucune nomination 
après 2 heures de Taprès-midi 
(heure avancée) le samedi 7 
août.

A l’ouverture de la séance du 
congrès, cet après-midi, les pré­
sidents liront, de la tribune, les 
noms des candidats qui auront 
été régulièrement mis en nomi­
nation, ainsi que les noms de 
leurs deux parrains.

Tout candidat mis en nomi­
nation pourra retirer son nom à 
n’importe quel moment précé­
dant l’avis, par les présidents, 
d’un tour de scrutin.

Le candidat désireux de re­
tirer son nom se bornera à an­
noncer ce retrait sans pronon­
cer de discours pour ou contre 
Tun quelconque des autres can­
didats.

“L’examen des lettres de cré­
ance, le marquage et le dépôt 
des bulletins, le dépouillement 
du scrutin, ainsi que la condui­
te ordonnée de la votation seront 
sous la surveillance générale des 
directeurs conjoints du scrutin.

Chaque délégué accrédité aura 
reçu — après avoir signé un ré­
cépissé à cet égard — une carte 
et un insigne d’identité, ainsi

qu’un livret officiel de bulletins 
portant un numéro de série et 
contenant dix bulletins. Ces bu), 
letins ne sont pas transférables.

Lorsqu’un .substitut” doit 
remplacer un “délégué”, la de­
mande à cet effet est adressée 
aux secrétaires généraux.

Les délégués soumettront leurs 
lettres de créance pour examen 
chaque fois qu’ils en seront priés 
par les directeurs du scrutin ou 
les scrutateurs.

On attendra pour marquer les 
bulletins, que les presidents 
aient donné des instructions pré­
cises à cet effet.

On ne peut voter, à chaque 
tour de scrutin, que pour un seul 
des candidats mis en nomina­
tion. Le délégué inscrira lisible­
ment au recto du bulletin le nom 
du candidat mis en nomination 
en faveur duquel il désire voter.

Les délégués resteront à leur 
place et déposeront leurs bulle­
tins dans les bottes à scrutin 
pourvues à cette fin. Ces boites 
seront confiées aux scrutateurs 
qui les livreront aux recenseurs 
dans une pièce réservée spécia­
lement au dépouillement du 
scrutin.

Le résultat de chaque tour de 
scrutin sera consigné par les re­
censeurs sur des feuilles de poin­
tage pourvues à cette fin.

Les directeuVs conjoints du 
scrutin feront rapport du résul­
tat de chaque tour de scrutin 
par écrit aux présidents, qui en 
feront part à tout le congres.

Les tours de scrutin se succé­
deront jusqu’à ce qu’un candidat 
ait recueilli une majorité des 
votes inscrits, alors qu’il sera 
déclaré élu. Si aucun choix n’a 
été arrêté au quatrième tour de 
scrutin, le candidat qui ralliera 
le moins de suffrages ^u cinquiè­
me tour et aux tours subséquents 
sera éliminé.

Chaque candidat disposera de 
20 minutes pour énoncer son 
programme.

Marins non entendus à 
la convention libérale

IA JEUNE CHAMBRE ET LES OUVRIERI
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désormais, tout

meJ voL___ __
ra droft au port de Taile double 
et non plus simple au revers de 
la tunique; ce privilège n’appar­
tenait auparavant qu’aux pilotes.

Un mouvement nazi
naît en Ontario

Hamilton, 7 (C.P.) — La 
Gendarmerie royale révèle 
qu’elle fait enquête sir la ru­
meur que des sympathisants du 
nazisme se seraient réunis se­
crètement à la fin de la semaine 
dernière quelque part au sud 
d’Hamilton, en Ontario. On ajou­
te que les chefs de ce mouve­
ment pro-nazi cherchent aussi à 
recruter des partisans parmi les 
sans-patrie européens qui nous 
arrivent comme immigrants.

i
«

La Chambre d# Commerce des Jeunes de Montréal sous l’active direction de son président actuel vient de former 
son comité des Relations industrielles pour l’année courante. M. André Lajeuneise, conseiller de la Chambre, i 
qui on a confié la présidence de ce comité nous a annoncé qu’il a formé son exécutif. Voici la liste des mem­
bres de eet exécutif ; M. André Lajeunesse, prés.; M. Marcel Lamontagne, vice-prés.; M. Claude Alary, seer.- 
trésorier; M. Georges Valade, publiciste et directeur des relations extérieures de ce comité. M. Léopold Lavoie, 
diplômé de l’Université de Montréal en Relations Industrielles et aviseur technique de l’Association ouvrière ca­
nadienne Inc., a bien voulu accepter de diriger de son expérience et de ses connaissances en matière ouvrière ce 
comité à titre d’aviseur technique. La première réunion de l’exécutif d# ce «omité a eu fieu hier soir et avait 
comme Invité M. Raymond Lalande, le président général de comités d’études de la jeune chimbre, dont les an­
ciens membres ont pu apprécier, l’an dernier, les grandes qualités d’organisateur, alors qu’il était président du 
comité oratoire. Le programme étudié a pour but d’ai der le plus possible les ouvriers i résoudre leurs problèmes. 
Le comité se propose de subventionner, par ses moyens, un mouvement de bonne entente entre patrons et ouvriers. 
De plus il invite tous les ouvriers ou patrons qui auraient ou qui désireraient exposer un point de vue à lui 
faire parvenir ces questions. En adressant simplement tout envol i la Chambre de Commerce des Jeunes, rue St- 
Jacques, comité des Relations industrielles. Les intéressés sont assurés que le comité étudiera et apportera une 
réponse hâtive et désintéressée à ces questions ou autres. La prochaine réunion de ce comité sera publique et aura 
lieu le 14 septembre. L’endroit sera annoncé plus tard. Les ouvriers sont invité» à suivre de près les actiurtéa de 
ce comité qui les intéresse au plus haut point.. «

Nouvelles brèves
du congrès

Ottawa, 7. (De notre envoyé 
spécial). — Le congrès du parti 
libéral canadien s’est prononcé 
unanimement, hier soir, en fa­
veur de l’abolition des appels 
judiciaires au Conseil prive. Ce 
voeu faisait l’objet d’une résolu­
tion présentée par les délégués 
de la galerie et elle n’a rencon­
tré aucune dissidence.

La même résolution demande 
la réforme de la loi électorale 
et la réforme et la modernisa­
tion de notre système pénal.

Ÿ Ÿ Ÿ
Ottawa, 7 (De notre envoyé 

spéciâl). — Les délégués au con­
grès libéral réuni à Ottawa re­
présentent les neuf nrovinces 
canadiennes; toutefois, hier soir, 
on a invité à porter la parole les 
représentants d"i ce qui sera 
prochainement la dixième pro­
vince du Canada: il s’agit de 
Terre-Neuve. Les deux chefs de 
l:f campagne terre-neuvienne en 
faveur de Tunion de Terre-Neu­
ve avec le Canada, MM. Gordon 
Bradley et Jos Smallwood, se 
trouvaient dans la salle. Le pré­
sident les a invités à monter sur 
Testrade d’honneur. Ils s’y sont 
rendus aux vifs applaudisse­
ments de l’assistance.

Tous deux ont prononcé des 
allocutions et exprimé leur joie 
ainsi que celle de la majorité de 
la population (je leur lie de faire 
bientôt partie de la Confédéra­
tion canadienne.
--------- — i — ------------
Lord Bruce à Montréal

Lord Bruce, descendant du 
huitième comte d’Elgin, ancien 
gouverneur général du Canada, 
de 1847 à 1854, est arrivé dans 
la métropole, à bord du paquebot 
du Pacifique Canadien, T “Em-j 
press of Canada ", qui avait à son 
bord plus de 700 passagers.

Parmi les passagers on y re­
marquait 54 jeunes étudiants, ve­
nus pour visiter le nord du Qué­
bec. Il s'agit de jeunes garçons, 
faisant partie de la société d’ex­
ploration des écoles britanni­
ques. Ce groupe de jeunes éco­
liers avait envoyé, il y a deux 
semaines, 800 livres de margari­
ne, comme provision pour le 
temps qu’ils allaient passer au 
Canada. Ignorant que la marga­
rine était prohibée au pays, ils j 
constatèrent, dès leur arrivée, 
que les 800 livres de denrée j 
avaient été retournées en Gran- j 
de-Bretagne.

Ottawa, 7 (C.P.) — Le prési­
dent du Congrès des Métiers et 
du Travail. M. Percy Bengough, 
s’est empressé de nier l'alléga- 
tic du chef ouvrier Frank Hall 
(:’ ; l’assistance à la dernière 
séance du Congrès était presque 
totalement communiste. M. Hall, 
qui est vice-président de la fra­
ternité des commis de chemins, 
de fer et de lignes de navigation, 
est un des dirigeants du Congrès 
qui a refusé hier d’assister à 
cette séance. La réunion, qui 
groupait aussi des membres du 
Congrès canadien du travail pré­
sidé par M. A. R. Mosher, avait 
élé tenue à la demande de 
l’Union des Marins Canadiens 
d’Harry Davis qui fail la grève 
contre quatre compagnies de na­
vigation des Grands Lacs. Après 
la déclaration Hall, elle se frac­

tionna, les délégués de chacun
des deux Congrès siégeant à 
part. A la séance particulière 
du Congrès des Métiers, il a été 
convenu que l’Union des Marins 
ne tenterait aucune manifesta­
tion collective auprès de la pré­
sente convention du parti libéral 
à Ottawa mais qu’on tâcherait 
plutôt d’approcher individuelle­
ment chaque délégué à cette con­
vention.

* ¥ *
Ottawa, 7 (C.P.) — Plus de 

100 membres de l’Union des Ma­
rins Canadiens se tenaient près 
des portes du Coliseum d’Otta­
wa, où le parti libéral canadien 
lient présentement sa conven­
tion nationale, et Tun des diets 
de l’Union, Dewar Fefgusron, 
promettait que le nombre s'en 
élèverait sous peu de 3 ou 400.

'■ v\

. * J

Préparez-vous
POUR

la rentrée
DES

CLASSES

Base militaire
à Bagotviîle

Québec, 7 (C. P.). — L’on rap­
portait hier soir, à Québec, que j 
des ingénieurs ou ministère de | 
la Défense étaient rendus à l'aé­
roport de Bagotviîle, dans la ré-1 
gion du Lac-St-Jean, pour réa­
liser le projet du gouvernement 
fédéral de convertir le champ 
d'aviation en base militaire.

Cet. aéoroport, construit du­
rant la dernière guerre, sert ac­
tuellement à l’aviation civile, Ra- 
gotville est situé i environ 100 
mille* au nord <W Québec.
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La 35e session des Semaines sociales
Chtr Monsieur Hêroux,

Comme vous le savez peut- 
être, le Rév. Père Archambault, 
SJ., m'a prié de bien vouloir re­
présenter le Canada à la .Viiènic 
session des Semaines Sociales de 
France Qui s’est ouverte ici, hier, 
et j’essaie de mon mieux de 
m’acquitter, bien modestement, 
de cette agréable tâche. J’ai donc 
cru qu’il pourrait vous intéres- 
fer, tant pour vous-même que 
pour votre estimé journal, de re­
cevoir un premier compte rendu 
de ce! important congrès. C'est 
un événement, tout A la fois reli­
gieux et social qui revêt, ici, un 
caractère de la plus haute im­
portance. Et vous me permettrez 
peut-être d’ajouter, bien humble­
ment, que l’on veut bien accor­
der au modeste représentant du 
Canada français et catholique les 
attentions, les honneurs et les. 
égards tes plus spontanés et les ! 
plus touchants. Je vous adresse 
cet envoi, par avion, afin qu’il 
vous parvienne sans trop de re­
tard. J’écris en même temps un 
mot au Rév. Père Archambault.

Veuillez agréer, cher M. Hé- 
roux, avec mes cordiales saluta- 
lions, l’assurance de mes meil­
leurs sentiments.

Le juge T.-A. FONTAINE 
¥ ^ ♦

D’ores et déjà, il n’y a plus à 
t’interroger sur le succès de la 
Semaine Sociale de Lyon. Une 
assistance nombreuse et choisie, 
la qualité des deux leçons enten­
dues, une organisation irrépro­
chable dans le vaste cadre du 
Palais de la Foire, tout au soir 
de cette première journée oblige

Lyon, 20 juilletme et à prendre la parole pour
accueillir les semainiers dans 
son diocèse.

Dès 8h. 30, la nef centrale de 
l’église de la Rédemption est 
pleine. Après le chant du Veni 
Creator, la messe commence, 
messe dialoguée, cela va sans 
dire, avec lecture du propre en 
français. Notons cependant une 
innovation sur le rituel ordinai­
re des Semaines Sociales. Après 
l’Evangile, quand on s'attendait 
que le cardinal prit la parole, 
c’est d’abord la lecture, du haut 
de la chaire, de la lettre adres­
sée par la Secrétairerie d’Etat du 
Saint-Siège, au nom du Souve­
rain Pontife, à M. C.harles Flory, 
président des Semaines Sociales, 
pour bénir une fois de plus cette 
manifestation de la pensée chré­
tienne: lettre traditionnelle, mais 
qui, les années précédentes, était 
lue avant la première leçon dans 
la salle des séances.

Emanant de l’autorité suprême, 
l’importance d’un tel document ' 
n’échappera à personne. Nous en I 
citerons l’essentiel pour ne rien 
laisser perdre de son enseigne­
ment.

La lettre du Samt-Siège

à penser que cette ?.5e session 
des Semaines Sociales sera digne 
de ses aînées.

Il est (Je tradition que la Se­
maine Sociale s’ouvre par une 
messe. S. E. le cardinal Gerlier 
avait tenu à la célébrer lui-mê-
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La lettre rappelle d’abord la 
Semaine Sociale de Marseille en 
1930 sur “Le problème social 
aux colonies’,’ et celle de Versail­
les en 1936 sur “Les conflits de 
civilisation”, puis elle poursuit:

“Qui ne voit que le cataclysme 
sans précédent, dont nous sor­
tons à peine, a non seulement 
porté atteinte à notre civilisa­
tion, mais a causé, jusque chez, 
les peuples d’outre-mer les plus 
éloignés, un ébranlement, une 
fermentation dont les conséquen­
ces sont incalculables. Beaucoup 
se sont éveillés à une vie d’indé­
pendance. Leur participation au 
conflit mondial leur a fait pren­
dre conscience de leurs propres 
virtualités. Mais cette soif d’é- 
mancipa t i o n, s'accompagnant 
souvent de violences, ne va pas 
sans danger, si l’on considère en 
même temps l’état d’affaiblisse­
ment où se trouvent aujourd’hui 
les puissances occidentales, aux­
quelles leur situation et leur 
vocation de messagères de l'E­
vangile avaient conféré une tâ­
che de soeurs aînées à l’égard 
des continents encore “assis 
dans les ténèbres et à l’ombre de 
\n mort”. Qui ne redouterait que 
cet état de choses ne précipite 
un déséquilibre dont le monde 
entier pourrait avoir à souffrir 
longtemps? Que des évolutions 
nécessaires doivent s’accomplir, 
personne, certes, n’y contredira. 
Mais comme il faudrait souhai­
ter qu’elles se fassent dans l’or­
dre, dans la justice, dans une 
mutuelle compréhension, en un 
mot, dans la charité.”

“Sans doute, il n’a jamais été 
question d’uniformité ni de ni­
vellement entre diverses civilisa­
tions, comme le faisait opportu­
nément remarquer la lettre du 
Saint-Siège à la XXVITe Semaine 
sociale de Versailles: “L’histoire, 
y lisait-on, prouve à quel point 
i'Eglise s’est montrée respectu­
euse de leurs caractères distinc- 
tifs, de leurs apports particuliers 
et légitimes”. Peut-être les con­
ditions nouvelles dans lesquelles 
aura désormais à s’exercer l’in­
fluence occidentale sur les peu­
ples d’outre-mer en pleine fer­
mentation obligeront-elles les 
pouvoirs responsables à consi­
dérer davantage leurs particula­
rités ethniques; à tenir compte, 
beaucoup plus que ne le faisait 
une colpnisation trop souvent 
d’inspiration intéressée et maté­
rielle, des aspirations indigènes 
à de justes progrès sociaux, d’ail-
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leurs postulés par la dignité de 
la personne humaine.

“La lettre à la Semaine sociale 
| de Marseille, précisément sur la 
i colonisation, ne déplorait-elle 
i pas déjà “les abus de toute es- 
j pèt e, l’exploitation du travail hu­
main et le désordre des moeurs” 
qui, dans bien des cas, n'aboutis­
saient qu’à déprimer le moral 
des populations, qu'il aurait fal­
lu, au contraire, soutenirfr5et dé­
velopper dans un désintéresse­
ment tout évangélique? L’exem­
ple des méthodes missionnaires 
catholiques ne serait-il pas à cet 
égard des plus convaincants? Et 
quels enseignements ne tirerait- 
on pas, même sur le plan tempo­
rel, de cette supranationalité de 
l’Eglise que magnifiait en termes 

i si nobles le Pontife glorieuse- 
I ment régnant lors du grand Con­
sistoire de 1945 et dont_ les pa­
tries terrestres elles-mêmes ne 

! pourraient qu’avantageusement 
! s'inspirer!

“La Semaine sociale de Lyon, 
conclut la lettre du Saint-Siège, 
en provoquant de telles confron­
tations, en sollicitant un examen 
de conscience loyal et complet, 
par où les responsabilités se 
trouveront mieux établies, en 
même temps que les obligations 
prescrites mieux déterminées, ne 
laissera pas d’accomplir, à la lu­
mière des enseignements pontifi­
caux et sous l’egide éclairée du 
vénéré primat des Gaules, un 
fructueux et salutaire travail, 
dont nos pays d’Occident, les 
peuples d’outre-mer et i’Eglise 
elle-même n’auront certainement 
qu’à se féliciter. Car cette vieille 
Europe, centre et berceau de la 
catholicité, n’a pas fini de jouer, 
on peut légitimement l’espérer, 
un rôle primordial pour l’avène­
ment d’un monde fraternelle­
ment renouvelé dans les impres­
criptibles normes de l’Evangile. 
Mais encore devra-t-on profiter 
de la leçon des événements pour 
recourir résolument aux salva­
trices vertus du christianisme, 
seules capables de remporter un 
triomphe durable sur les doctri­
nes matérialistes dont la menace 
pèse aujourd'hui si lourdement 
sur le mondei”

On Qe saurait mieux souligner, 
croyons-nous, d’actualité et la 
gravité du problème que la Se­
maine sociale s’est proposé d’é­
tudier cette année. Tout est dit, 
dans l’ordre des principes, en 
ces pages lumineuses. Car de 
quoi s’agit-il, sinon de prendre 
conscience des “évolutions né­
cessaires”, mais aussi de veiller 
à ce qu’elles s’accomplissent 
“dans la charité”, sans provo­
quer un tragique “déséquilibre”, 
et dans le respect des “impres­
criptibles normes de l’Evangile”.

L'allocution du cardinal
Le cardinal monte alors en 

chaire pour dire aux semainiers 
sa joie et sa fierté de les accueil­
lir: joie d’un vieil ami des Se­
maines sociales, fierté d’arche­
vêque heureux que le siège de 
son autorité diocésaine ait tant 
de titres à les recevoir, car, dit» 
il, Lyon n’est pas seulement le 
berceau des Semaines sociales» 
c’est aussi la ville où vécut Ma­
rius Genin, et l’origine de bien 
des départs féconds vers les pays 
d’outre-mer, et de même, inver­
sement, aux âges lointains où la 
foi chrétienne y fut apportée, un 
foyer, semble-t-il, d’immigration 
orientale. Et il ne se félicite pas 
moins qu’une coïncidence fasse 
commencer cette semaine d’étu­
des consacrée aux problèmes co­
loniaux sous l’égide de saint Vin­
cent de Paul: quel plus merveil­
leux exemple de la charité que 
doivent avoir les peuples chré­
tiens envers leurs frères moins 
favorisés?

Il dit alors quelques mots du 
problème infiniment délicat qui 
va faire le sujet de cette semaine 
d’études. A la suite d’un boule­
versement sans précédent, le 
sens, la légitimité, les méthodes 
de la colonisation sont devenus 
l’enjeu d’une controverse mon­
diale. D’immenses civilisations 
s’éveillent, qui n’acceptent plus 
l’ancienne position du problème, 
et le drame, c’est qu’elles sont 
tentées de s’orienter vers un ma­
térialisme inconciliable avec I’es- 
pfit du Christ.

Comment répondre à ce péril?
' Certains ne voient contre lui 

d’autres recours que dans la for- 
! ce. “Pour nous, déclare-t-il, dans 
un monde où l’égoïsme et la hai­
ne se déchaînent, ne nous las­
sons pas de crier que ce ne sont 
pas les hommes qu’il faut abat­
tre, mais les barrières qui les sé­
parent, barrières nées de la race, 
de la couleur, de la variété des 
aspirations spirituelles ou éco­
nomiques, des déficiences sou­
vent si douloureuses de l’organi­
sation sociale.” Et ce n’est pas 
qu’on puisse méconnaître la né­
cessité de certaines étapes; mais 
c’est qu’il faut tendre vers l’or­
ganisation d’un monde fraternel, 
dans le triomphe de la justice et 
l’instauration d’une paix vérita­
ble entre les hommes.

Et ü terminera en évoquant la 
grande figure du cardinal Lavi- 
gerie, “général colonisateur et 
magnifique missionnaire” et en 
évoquant un souvenir entre tous 
émouvant: celui du consistoire 
de 1945, où, ordonnant le pre­
mier cardinal chinois^ Pie XII 
souligna la supranationalité de 
l’Eglise et son universalité.

M. Charles Flory
Il était réservé à M. Charles 

Flory, président des Semaines 
sociales, d’en ouvrir les travaux 
au Palais de la Foire. II le fit 
avec une singulière ampleur de

vues, dominant de très haut le 
problème pour en dégager les 
principes d’une solution.

Il avait intitulé cette leçon 
d’ouverture : “Les conditions 
nouvelles des rapports de l’Occi­
dent et des peuples d’outre- 
iner”. C’est qu’en effet, après le 
bouleversement de la guerre 
mondiale, le problème de la co­
lonisation se présente aujour­
d’hui sous un aspect fort diffé­
rent de celui de naguère.

Quel était le fondement de la 
colonisation telle qu’elle existait 
autrefois? se demande-t-il, et il 
lui trouve une double justifica­
tion’: du point de vue moral, sa 
fin essentielle est l’éducation des 
peuples moins évolués; du point 
^le vue économique, l’intérêt gé­
néral exigeait la mise en valeur 
des portions du globe insuffi­
samment exploitées. Et, de fait, 
à ce double point de vue, le bilan 
est, dans l’ensemble, légèrement 
positif. En bien des endroits, elle 
a apporté aux populations une 
véritable libération et l’élévation 
de leur niveau de vie. Et quant 
aux richesses qu’elle a mises en 
circulation, elles ne font pas 
question.

M. Charles Flory voit dans 
l’Exposition coloniale de 1931 
l’apogée de cette conception co­
loniale. Depuis, en effet, soit du 
côté indigène, soit du côté euro­
péen, de graves difficultés sont 
apparues. La réussite même de 
l’oeuvre d’éducation la rend 
myins nécessaire et notre tutelle 
en est plus malaisément suppor­
tée. Puis la guerre mondiale a 
montré les divisions de l’Europe. 
Il en résulte, chez les colonisa­
teurs eux-mêmes, une sorte de 
mauvaise conscience; ils ne se 
sentent plus sûrs de leur bon 
droit. Devons-nous maintenir no­
tre souveraineté ou même seule­
ment notre présence?

La pensée de M. Charles Flory 
est que la mission éducative de 
l’Europe n’est nullement ache­
vée; lâ question est plutôt que 
l’Europe continue à en être di­
gne. Or, elle ne le restera, ou ne 
le redeviendra, qu’à la condition 
de n’oublier que si toute éduca­
tion est à base d'autorité, cepen­
dant les formes de cette autorité 
varient selon le degré de matu­
rité de ceux qui grandissent sous 
votre tutelle; et pas davantage le 
but de l’éducation n’est de main­
tenir dans la sujétion; il est de 
rendre ceux dont on fait l’édu­
cation égaux ou supérieurs à ce 
que sont les éducateurs eux-mê­
mes.

Aussi bien, M. Charles Flory 
envisage-t-il une triple promo­
tion des peuples colonisés, dont 
il souhaite que l’Europe garde le 
souci: politique, économique et 
sociale. Et c’est là un but sur le­
quel on ne peut que tomber d’ac­
cord, les vraies difficultés com­
mençant toutefois à l’application 
et à l’appréciation, dans chaque 
cas concret, des possibilités.

M. Robert Montagne
La leçon du soir avait été con­

fiée à M. Robert Montagne. Spé­
cialiste des questions islamiques, 
ancien collanorateur de Lyau- 
tey, ancien directeur de l’Institut 
français de Damas, et actuelle­
ment professeur au Collège de 
France, à la chaire d’Histoire de 
l’expansion de l’Orient, il avait 
pris pour sujet: “Le bilan de 
l’oeuvre européenne au delà des 
mers.”

Sa leçon sera fort différente 
de celle de M. Flory, non point 
dans les conclusions, mais dans 
les méthodes et dans l’esprit. On 
la sent étayée de faits, même si 
nombreux qu'il ne peut tous les 
dire.

Bilan positif ou négatif? Il 
semble à certains moments qu’il 
hésite à se prononcer. Et pour­
tant, à rassembler les différents 
chapitres qu’il parcourt — dé­
mographie, économie, structure 
sociale, politique, culturelle —- 
il semble bien que. longtemps du 
moins, les bienfaits aient fait 
pencher la balance. C’est la po­
pulation de l’Egypte passant de 
deux à dix-huit millions, celle 
de l’Inde triplant, la monogamie 
gagnant peu à peu sur la poly­
gamie, des coutumes barbares 
disparaissant.

Seulement, ce qui est inquié- 
thnt, pense-t-il, c’est qu’il y a des 
chocs en retour. La population 
croît, mais les ressources crois> 
sent moins vite et des familles 
surgissent. Surtout, le problè­
me tràgique est celui de la for­
mation des élites; car il arrive 
qu’une partie d’entre elles se 
retournent contre nous, et ce ne 
sont pas “les constitutions par­
faites, mais impraticables que 
composent aujourd’hui nos cons­
titutionnels” qui sont un remède 
efficace, car on peut en observer 
les textes et en méconnaître du 
tout au tout l’esprit.

Aussi bien conclura-t-il par un 
appel à l’effort, car toute oeuvre 
de vie ne dure qu’à’la condition 
d’etre indéfiniment poursuivie, 
corrigée, rajeunie.

Les personnalités présentes
Nous ne pouvons nommer ton­

tes les personnalités présentes à 
la Semaine sociale. De nombreux 
évêques sont annoncés. Citons 
seulement parmi ceux qui sont 
arrivés: Mgr Gounot, archevêque 
de Carthage; Mgr Duval, évêque 
de Constantine; Mgr Pinier, évê­
que auxiliaire d’Alger;' Mgr Pi- 
guet. évêque de Clermonf-Fer- 
rand.

On signale aussi la présence 
de M. Letourneau, ancien minis­tre.

DE LA PRESSE ETRANGERE
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Le plan audacieux 
d’équipement de 

runion française
De la centrale d'énergie thermique marine 

d'Abidjan à la culture industrielle 
de l'arachide 

par A. Jakobson
De l’Aube, 16-17 juin 1948:
Améliorer la situation écono­

mique de l'Union Française, la 
doter d’un équipement moderne: 
tel est l’objectif que fixait, le S 
juin, le ministre de la France 
d'Outre-Mer.

Déjà, par l’élaboration d’un 
“plan décennal” (loi du 30 avril 
19i6), la France a marqué sa vo­
lonté d'aller audacieusement 
dans ce sens.

Et l’étude importante que Iq 
i revue "Politique” publie dans 
1 son numéro de juin, sous la si­
gnature de AI. A. Jakobson, illus- 

: ire avec précision les projets et 
\ les premières réalisations.

Nous ne pouvons en repren­
dre ici que quelques passages et 
nous ne saurions mieux faire 
que d’en recommander la lecture 

: complète.
Il convient d’apprécier avec 

admiration et reconnaissance les 
réalisations effectuées depuis 30 
années dans les tèrritoires d’ou­
tre-mer; les pionniers et les bâ­
tisseurs de cette phase coloniale 
ont des mérites d’autant plus 
grands qu’ils ont créé dans l’in­
différence de l’opinion et en dé­
pit de la faiblesse des moyens 
matériels mis à leur disposition.

Mais, cet hommage étant ren­
du aux hommes du passé, il est 
aujourd’hui nécessaire d’accom­
plir, dans la France d’outre-mer, 
une grande oeuvre d’équipement, 
laquelle aura des résultats fé­
conds dans le domaine économi­
que et dans l’ordre social et, par 
suite, dans le plan politique.

Au prix d’une volonté décidée 
et d’un labeur forcené, l’avant- 
plan est d’ores et déjà établi, ap­
puyé sur une documentation 
sans précédent. Les études des 
projets progressent dans toutes 
les branches de la production et 
de la transformation et pour tous 
les territoires.

Recherche scientifique
L’Office de la recherche scien­

tifique coloniale, organisé par 
l’acte dit loi du 11 octobre 1943, 
sans négliger la science pure, a 
tendu surtout ses efforts vers les 
applications ressortissant à la 
mise en valeur des territoires 
lointains.

Les -erhuches les plus active­
ment i .rsuivies portent actuel­
lement sur l’alimentation ration­
nelle de l’autochtone, les niantes 
médicinales, l’étude des sols en 
liaison avec l'agriculture, la dé­
fense des végétaux contre les pa­
rasites, la protection du bois 
contre les termites, les plantes 
susceptibles de fournir la pâte à 
papier, la prospection minière 
par les méthodes gravimétrique, 
électrique et magnétique, le dé­
bit des cours d’eau, le comporte­
ment des matériaux, peintures, 
enduits, textiles, dans les condi­
tions physiques tropicales, la cli­
matisation de l’habitation colo­
niale, l’établissement des cartes 
de la densité humaine.

Au nombre des découvertes 
humaines, se placent l’utilisation 
dé l’énergie solaire et, avec des 
mises au point déjà concrètes, la 
production de l’énergie thermi­
que des mers par le procédé 
Georges Claude. A cet effet, une 
usine de 7.000 kWs doit être édi­
fiée à Port-Bouet, à 13 kilomè­
tres du centre industriel d’Abid­
jan: l’énergie sera obtenue par le 
rapprochement de l’eau froide, 8 
degrés, provenant d’une nappe 
située à 500 mètres de profon­
deur dans le “Trou sans fond”, 
voisin de la côte, et de l’eau 
chaude, 30 degrés, de la surface 
lagunaire. Les expériences d’ores 
et déjà effectuées ont conduit à 
adopter, pour l’aspiration de 
l’eau froide, un tuyau métallique 
de 3.200 mètres de longueur, 
prolongé dans sa partie basse 
par un tuyau déformable, en ca­
outchouc armé, de 1.000 mètres 
de longueur. Les prévisions pour 
l’aménagement de l’usine envisa­
gent un délai de deux ans et de­
mi et une dépense de 500 mil­
lions.

Equipement public
L’équipement public, avec la 

construction de routes et, en gé­
néral, les terrassements, compor­
te des nouveautés profondes dues 
à l’importation, pendant la guer­
re, de puissant matériel améri­
cain et à la suppression légale 
des prestations des autochtones 
qui, jadis, assuraient périodique­
ment les réfections.

Progressivement, dans les par­
cours présentant un intérêt éco­
nomique particulier, les pistes 
actuelles, sans infrastructure, qui 
s’effondraient après les tornades, 
vont être remplacées par des 
voies avec forme, capables de

Le programme d'aujourd'hui
9 h. 15: M. Jean Guitton: Crise 

et valeurs permanentes de la ci­
vilisation occidentale.

10 h. 45: M. Olivier Lacombe: 
Le réveil des civilisations asia­
tiques.

17 h. 30: M. Roger Le Tour­
neau: LTsîam contemporain.

20 h. 45, salle Rameau: Soirée 
artistique. »

Henri NAMBAUD.

résister aux intempéries, cons­
truites industriellement. Les mo­
tors graders, munis de leur soli­
de lame régaleuse, couplés avec 
des cylindreuses mécaniques, 
pourront réfectionner jusqu’à six 
kilomètres de route par jour. 
L’application est en cours en 
Nouvelle-Calédonie avec du ma­
tériel cédé par les Américains et 
elle se précise sur une grande 
échelle, eu A.-O.F”, et au Came­
roun.

Peur le matériel de traction, 
la pénurie de combustible cl une 
déforestation souvent déjà trop 
accentuée orientent de plus en 
plus vers les locomotives Diesel; 
16 d’entre etlles vont desservir 
le Dakar-Niger.

L’emploi des autorails, attei­
gnant sur les foies métriques co­
loniales des vitesses de 80 km., 
est amplifié et améliore considé­
rablement le trafic, en rapidité 
et en souplesse.

Les ports de mer vont utiliser 
des engins plus puissants ou de 
type nouveau. La nouvelle dra­
gue suceuse, destinée à Abidjan, 
qui a été construite en Hollande, 
pourra débiter 1.000 mètres cu­
bes à l’heure.

A Port-Gentil, l’embarquement 
des produits de la forêt sera ef­
fectué à l’aide de grands pla­
teaux flottants, sur fonds de 10 
mètres et verticalement guidés, 
lesquels ont servi aux Alliés lors 
de leur débarquement à Arro- 
manchcs, en juin 1944.

Nombre de produits seront 
acheminés en vrac avec l’emploi 
de tapis roulants et de trémies. 
Pour les liquides, notamment 
l’huile et le gas oil, manutention 
par canalisations avec pompes 
de refoulement, réservoirs, wa­
gons-citernes, chalands-citernes 
et emploi de serpentins de ré­
chauffe en vue d’assurer une 
fluidité suffisante. L’intérêt de 
ces procédés s’accroît du projet 
d’aménager, dans toutes les es­
cales de la côte d’Afrique, des 
dépôts d’hydrocarbures qui se­
ront approvisionnés par bateaux 
complets.

L’énergie hydroélectrique va 
faire l’objet d’un important ef­
fort pour des fins multiples: dé­
veloppement économique et, no­
tamment, mécanisation, urbanis­
me, vie domestique, abaissement 
du prix de l’énergie. Une consé­
quence indirecte, non sans inté­
rêt sera l’incitation des popula­
tions à dépenser, donc à travaij- 
ler, pour bénéficier des agré­
ments de l’électricité.

La captation d’une quinzaine 
de chutes est, dès à présent, en­
visagée dans l’ensemble des pays 
de l’Union; ce sont le Cameroun. 
l’Afrique-Equatoriale, Madagas­
car et l’Indochine qui présentent 
le plus de ressources en matière 
de houille blanche.

Dans l’ordre industriel, la 
chute du Dah-Nim, à 200 km. est 
de Saigon, 100.000 kWs, mérite 
une mention particulière; son 
principal objet est d’alimenter, 
à bas prix, un ensemble impor­
tant d’installations industrielles 
à créer dans la plaine voisine de 
la baie de Cam-Hanh, la plupart 
de ces usines devant produire 
des engrais pour la culture, no­
tamment pour le riz, et ainsi ai­
der à combattre le paupérisme 
alimentaire des populations an- 

-uamites des deltas.
La plupart des exploitations 

minières sont conduites à ciel 
ouvert; leur matériel relève donc 
plutôt de la technique des tra­
vaux publics que de l’art minier 
et les exploitations se présen­
tent souvent comme des chan­
tiers de terrassement. Aussi les 
dispositions prises ou projetées 
tendent-elles à l’équipement des 
carrières en bulldozers, pelles 
mécaniques, draglines et, notam­
ment, dans la Haute-Volta et au 
Moyen-Congo, en matériel d’a­
battage hydraulique.

L’exploitation des houillères 
de la Sokoj, Madagascar (réserve 
probable de deux milliards de 
tonnes, prévision d’une produc­
tion annuelle de trois millions 
six cent mille tonnes), ne se fera 
pas comme dans nos mines mé­
tropolitaines avec l’emploi d’une 
nombreuse main-d’oeuvre qui 
abat moins d’tne tonne par jour 
et par ouvrier: ce seront de puis­
santes baveuses automatiques 
qui découperont sur plusieurs 
faces les riches couches charbon­
nières et on pourra ainsi envisa­
ger une production journalière 
de cinq tonnes par homme.

Pour répondre à la demande 
considérable d’huile végétale, la 
culture de l’arachide sera inten­
sifiée. Les procédés seront mo­
dernisés: terres nouvelles, asso­
lement triennal, tracteurs lourds 
pour débrousser et labourer, 
tracteurs légers pour ensemen­
cer, sarcler, récolter et battre, 
éventuellement, enrichissement 
du sol par les phosphates de Ru- 
fisque; manutentions en vrac, sj- 
los collectifs, tapis roulants, hui­
leries. Dès à présent, dans ta ré­
gion de Kaffrine, à 300 km. sud- 
est de Dakar, en vue de la créa­
tion de cultures industrielles de 
l’arachide sur 200,000 hectares, 
une intéressante expérience est 
entreprise dans un casier de 10,- 
000 hectares où déjà des villages 
sont créés, des puits foncés et 
où le défrichement est com­
mencé.

Au Moyen-Congo, sur la rive 
droite du fleuve Congo, à Djam- 
oalla, à 300 km. en amont de 
nrazzaville, on étudie le projet 
de lancer de vastes cultures de 1 arachide.

La demande de bois tropicaux 
dans les pays sinistrés d’Europe 
et aux Etats-Unis est encore plus 
grande; aussi. une vigoureuse 
impulsion est-elle donnée à l’a­
battage et à la transformation en 
Cote d Ivoire, au Cameroun, au 
Moyen-Congo et en Guyane, la 
production actuelle de 450,000 

• I165 Pü,lvant. dans un premier stade, être décuplée; prospec­
tion, mécanisation la plus pous­
sée, création de vingt scieries et 
d autant d’usines de contre-pla­
qué, de panneaux-fibres et de 
pâte chimique, organisation des 
moyens de force, des transports 
et surtout de l’évacuation terres­
tre et maritime, laquelle, aujour- 
d hm, conditionne le débit. Dès 
à présent, se trouve fortement 
engagée la première tranche du 
programme forestier de la Côte 
d’ivoire.

Industries de transformation

Au Gabon, près de Port-Gentil, 
deux usines très modernes, pour 
l'aménagement desquelles des 
mesures sont déjà prises, vont 
produire, l’une des bois contre­
plaqués et l’autre de la pâte à 
papier.

A Dimbresso, en Côte d’ivoire, 
une usine utilisant les bois colo- 
nioux produira, non seulement 
la pâte, niais le papier lui-même; 
son équipement sera caractérise 
par les dispositifs les plus mo­
dernes: gazogènes à copeaux de 
bois, transports pneumatiques 
du bois après découpage, raffi- 
neurs coniques, généralisation 
ues réglages et de l’automaticité.

Les matériaux de construction 
d’origine coloniale vont être 
produits dans des exploitations 
particulièrement modernes. A 
Rufisque, la nouvelle cimenterie 
de 60,000 tonnes èst en construc-

Encourageons Je préférence 
ceux qui affichent cette cart*.

tien et commence à prodylP _ 
Kimbedi, A.-E.F., une cimenterie 
de même puissance est projetée 
et on étudie le traitement des 
matières premières du ciment 
par le courant électrique, l’éner­
gie provenant de la chute de la 
Bouenza. A Madagascar, une bri­
queterie automatique devra four­
nir 45,000 unités*par jour.
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française de PHOTOGRAPHIE au Canada?

Nous sollicitons votre visite et vous trouverez 
à notre magasin

LIGNES COMPLETES DE :

Cameras

Ciné Cameras

Projecteurs silen­
cieux et sonores 
8-16 mm.

Equipement de 
chambre noire.
Accessoires de 
Cameras
‘Speedgraphie’ de 
toutes grandeurs

Escompte spécial aux professionnels, amateurs avances 
et communautés religieuses.

Fecilités de paiement.

Satisfaction garantie ou argent remis.

Photo Service Eni^g
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I.-H. BAVARD, propriétaire.
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A table

MARIAGE

Ce matin, à 9 h., en l’église 
Saint-Marc, M. l’abbé Henri Ca­
non, professeur au collège de 

Montréal, a béni le mariage de 
Mlle Suzanne Biron, fille de M. 
et Mme Edouard Biron, de 
Montréal, avec M. Gaston Marot, 
fils de M. Hector Marot, décédé, 
et de Mme Marot, de Montréal. 
M. Charles-H. Marot était le té­
moin de son frère, tandis que M. 
Edouard Biron accompagnait sa 
fille. Le programme musical a 
été exécuté par Mlle Marguerite 
Péladeau; Mme LaFontaine tou­
chait l’orgue.

A l’issue de la cérémonie reli­
gieuse, il y a eu réception au sa­
lon espagnol de l’hôtel Queen’s, j 
après quoi, les nouveaux époux > 
sont partis en automobile pour ! 
le bas du fleuve.
PROCHAIN MARIAGE I

M. et Mme Georges Morency j 
font part du mariage de leur j 
fille, Héjcanne, avec M. Bernard 
t ournoyer, B.A., fils de M. et de 
Mme Hercule Cournoyer. La bé­
nédiction nuptiale leur sera don­
née en l’église Saint-Pierre-Cla- 
v©r, le 28 août prochain.
DEPLACEMENTS

— Mme J.-M. Bertrand et ses 
filles, Micheline et Suzanne, sont 
rentrées de La Malbaie où elles 
ont séjourné plusieurs semaines.

— M. Louis Scalabrino et Mme 
Scalabrino (Pauline Pont- 
briand), sont rentrés de leur 
voyage de noces. A Québec, ils 
ont été pendant quelques jours, 
les invités de M. et de Mme R. 
Boileau.

— M. et Mme J.-W. Bouchard 
sont i Ottawa, les invités de M. 
et de Mme F.-H. Blackburn.

— Le Dr et Mme Yves Gadbois, 
de Sherbrooke, sont ei^ route 
pour Percé.

— Mme John Porteous, s'a fil- \ 
letfe Suzanne, et son fils, Drury, 
passent le mois d’août à Pile 
d’Orléans, les hôtes de Mme C.- 
E.-L. Porteous.

— M. et Mme Louis Ferland, 
de Québec, sont à Ottawa, à l’oc­
casion du congrès libéral natio­
nal qui s’y tient actuellement.

— Mlle Claire Jacques passe 
une quinzaine à Sainte-Luce sur 
mer.

— M. Pierre Champagne est 
arrivé d’Anvers, Belgique, après 
un séjour de deux mois en Eu­
rope et est parti aujourd’hui 
pour Boston et Portland, Maine.

— Mlle Manon Martin, de St- 
Jérôme, est actuellement chez sa 
soeur, Mme Pierre-L. Labadie, 
de Windsor, Ont., où elle passera 
un mois; elle se rendra à Nia­
gara et à Détroit.

ale âectet
des bons plats

RIZ ET FROMAGE
2 oeufs
3 tasses de riz cuit

1 % tasse de fromage canadien 
% tasse de lait 
% c. i thé de sel 

Pincée de cayenne
1 c. à thé de sauce Worces­

tershire
1 tasse de flocons de maïs
2 c. à table de beurre fondu

Battez les oeufs légèrement; 
combinez au riz cuit, fromage, 
lait et assaisonnement. Mélan­
gez bien; versez dans une casse- 
rolle beurrée. Ecrasez les Tlo- 
cons de maïs et mélangez au 
beurre fondu et saupoudrez-en le 
riz. Faites cuire à four modéré 
30 minutes. Servez tel quel ou 
avec une sauce aux tomates. Uti­
lisez une casserole de 1% pinte.

BISCUITS AU GINGEMBRE 
2 tasses de mélasse

2-3 tasse d’eau bouillante
4 c. i thé de soda
1 tasse de shortening fondu 
1 c. à table de gingembre 
4 tasses de farine

Faites dissoudre le soda dans 
l’eau bouillante; ajoutez la mé­
lasse, le shortening et le gingem­
bre. Mêlez ce mélange à la fa­
rine ajoutant plus de farine si 
nécessaire pour produire une 
pâte molle. Roulez mince sur 
une planche enfarinée, coupez 
à l’emporte-pièce et faites cuire 
à four modéré 10 ou 12 minutes. 
CASSEROLE DE RIZ ET PORC

Côtelettes de porc, riz cru, to­
mates, oignon, céleri, piment 
vert, sel et poivre, eau chaude.

Choisissez de grandes côte­
lettes maigres de % de pouce 
d’épaisseur. Faites brunir dans 
la poêle, et mettez dans la cas- 
serolle. Sur chaque côtelette 
placez 1 c. à table de riz cru. 1 
tranche d’oignon, une demi-to­
mate et une rondelle de piment 
vert. Pour chaque côtelette 
compter 1-3 de tasse de célen 
haché, 1-2 c. à thé de sel, pincée 
de poivre, et 1-2 tasse d’eau. Fai­
tes cuire 3 heure* à four modéré 
ajoutant un peu plus d’eau si 
nécessaire.

Si vous utilisez des tomates en 
conserve* â la place de tomates 
fraîches utilisez le jus à la place 
de l’eau dans la casserole.
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Paidonne-moty Seigneur
Pardonne-moi, Seigneur, »i je l’ai trop aimée 
Ta nature qui prit, lorsque j’étais enfant.
Mon cerveau ténébreux et mon âme affamée 
Pour les assujettir à' son joug triomphant.
Pardonne-moi, Seigneur, d’avoir été ravie ^
Par la voix des forêts et l’appel de la mer.
D’avoir en eux cherché le reflet de ta vie 
Pendant que s’y mêlait le tourment de ma chair.

D'avoir chanté le lac entr'ouvrant sa poitrine 
Pour y baigner mon corps las et voluptueux 
Et sur le haut des monts où le soleil chemine,
Livré par tous les vents mon coeur tumultueux.

Pardonne-moi d’avoir pleuré la mort des saules 
Et de m’être endormie aux branches des sapins, 
Comme en des bras fermés autour de mes épaules 
Quand la nuit et l’amour se tiennent par la main.

D’avoir dit la lumière avec des mots si tendres 
Que les hommes souvent en ont été jaloux.
D’avoir aimé le feu comme les salamandres.
D’avoir péché la lune au ciel, comme les fous.

Pardonne-moi d’avoir, panthéiste ou païenne,
Adoré l’univers, d’avoir trouvé parfois 
A la nature une âme identique à la mienne 
Et de l’avoir aimée au-dessus de tes lois.

Toil qui créas ce coeur qu’on blâmera peut-être,
Ce coeur tout à la fois mystique et sensuel,
Tu sais que de mes dieux tu resteras le maître,
O Toi! qui fis la terre et m’y donnas le ciell

* Cécile CHABOT
De la Société Royale.

Sauvonâ la poêâie

Çà et là

fait

BANTING, CELEBRITE 
CANADIENNE

Ce portrait, e’est tout à 
moil

— Tu trouves?
— Comment, tu ne me recon­

nais pas? Cet air doux, bon, loy­
al, intelligent...

* * *
— Cette montre peut marcher 

huit jours sans être remontée.
— Ah! et dites-moi combien 

de temps marchera-t-elle si on la 
remonte ?

* * *
— Voilà un tableau de valeur !
— Il n’est pas de valeur, il est 

de Corot.
« ¥ «

Chariot veut un tambour.
— Tu m’empêcheras de tra­

vailler, lui dit son père.
— Non, je te promets de ne

jouer que quand tu dormiras.
* # *

— Hector souffre beaucoup de 
la tête; qu’en pensez-vous, doc­
teur ?

— J’espère que l’amputation 
ne sera pas nécessaire.

* 4F *
On entendait un jour la cau­

se d’un voleur de grand chemin, 
en même temps récidiviste. 
L’avocat général interroge sa
femme:

— Madame, depuis combien 
de temps avez-vous épousé l’ac­
cusé ?

— Depuis six mois.
— Connaissiez-vous son vice 

avant le mariage ?
— Oui, monsieur.
— Et vous l’avez épousé quand 

même ?
— J’avais le choix entre lui et 

un avocat. Alors, je n’ai pas 
hésité.

Fleetwood de luxe
LE REFRIGERATEUR

de marque bien connue est de refour
avec ou sans panier démontable 

à l'intérieur de la porte

Prix : Taxe de 25% d'austérité abolie telle qu'annoncée par le 
Ministère des Finances en 
fin de semaine.

A 7 pieds cubes.
A' Compartiment i légumes.
★ Congélateur.
★ Approuvé par le C.S.A.
Fabriqué par un important

~ manufacturier canadien.
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Le 16 novembre 1891, un gar­
çon, Fred Banting, naquit dans 
une ferme typique de l’Ontario, 
où il y grandit;; il suivit la clas­
se à Ijpcole primaire d’Alliston 
et au High School du même en­
droit, à un mille et demi de sa 
ferme. Il y acquit la constitution 
physique, les capacités et l’ar­
deur qui préparèrent cette vie 
de travail et de succès qui le 
rendirent non seulement célèbre 
mais si utile à ses compatriotes.

Il choisit la médecine pour 
carrière et reçut son doctoral 
en décembre 1916, à l’université 
de Toronto, avec le fameux 
cours des “Meds ’17” classe qm 
se distingua en s’enrôlant tout 
entière dans les forces de Sa 
Majesté et s’illustra par sa bra­
voure durant la guerre 1914- 
1918,

Mais son oeuvre principale 
fut ses recherches sur l’insuline, 
le cancer, la silicose ainsi que la 
médecine pour l’armée, la mari­
ne et l’aviation. Les plus célè­
bres de ces recherches furent 
celles qui conduisirent à la dé­
couverte de l’insuline, moyen 
efficace de traitement du diabè­
te. Cette maladie, connue dans 
l’histoire de la médecine depuis 
presque deux mille ans, était 
l’une des maladies les plus re­
doutées des médecins, et malgré 
des études approfondies, sur­
tout dans les régimes alimentai­
res, on avait réalisé fort peu de 
progrès en ces deux mille ans 
pour maîtriser ce mal.

Qu’est-ce que ces travaux de 
Banting ont apporté à l’humani­
té? Un médecin américain bien 
connu nous le dit: “Dans les 
années à venir, d’innombrables 
légions de diabétiques connaî­
tront la gaieté, jouiront de l’af­
fection des leurs, et d’une vie 
longue et active parce qu’ils* 
pourront se servir de l’insuline 
pour lutter contre le diabète et 
en piévenir les complications; 
tous rendront grâce à Banting, 
leur bienfaiteur, pour ce don 
qu’il a fait à l’humanité. Le nom 
de Frederick Banting passera à 
l’histoire avec ceux de Louis 
Pasteur, de Lord Lister et d’au­
tres génies qui ont légué à la 
postérité des dons qui furent 
l’oeuvre de leur cerveau, de leur 
coeur et de leurs mains, dons 
que tout l’or du monde ne pour­
rait acheter.”

Banting reçut une part du 
Prix Nobel de médecine en 1923. 
Il devint le premier professeur 
de recherches médicales de l’u­
niversité de Toronto, la même 
année; d’autres honneurs et 
hommages de reconnaissance 
lui vinrent du monde entier.

Banting fut tué dans un acci­
dent d’avion à Terreneuve en fé­
vrier 1941, en route pour l’An­
gleterre en mission militaire; 
mais il vivra à jamais dans no­
tre souvenir comme l’un des 
plus grands Canadiens, un héros 
de la lutte pour la santé et le 
bonheur de «es concitoyens; 
loyal.

Il ne s’agit pas ici de prendre 
parti pour telle ou telle école. 
Npn plus que d’entrer dans une 
querelle oiseuse où les forces en 
présence se disputent le mono­
pole de la poésie. Le temps sau­
ra tout mettre en place. Comme 
toujours, la poussière de la ba­
taille tombera, ne laissant à l’ad­
miration de la postérité que ce 
qui doit durer. C’est la seule 
vengeance des oeuvres d’art.

En une époque de matérialis­
me effarant, quand les valeurs 
spirituelles sont attaquées de 
partout, il faut, plus que jamais, 
nous adonner à la tâche de ser­
viteur de l’humanité. Rien de
Élus grand ni de plus honorable.
h ce qui nous concerne, il im­

porte donc beaucoup moins de 
propager ou de défendre telle ou 
telle forme de rythme que de 
sauver la poésie elle-même.

Nos ancêtres étaient de grands 
humains et parce que tels, ils 
étaient de purs poètes. Le poème 
de leur vie a été plus éloquent 
que bien des pièces écrites. Ils 
avaient un coeur de poète, des 
yeux de poète, une âme de poè­
te. Dieu, la toute Poésie, les im­
prégnait totalement.

C’est que nos aïeux savaient 
méditer, prier, contempler, tan­
dis que nos modernes, pris dans 
le tourbillon du monde, ne veu­
lent plus réfléchir, remonter à 
la source. Aujourd'hui tout est 
chiffres, mathématioues, affai­
res! Nous sommes les esclaves 
de la matière. La finance règne 
sur les autels de l’univers.

' La vie actuelle est un défi 
aux lois de logique qui ont bâti 
la civilisation. En certains mi­
lieux, on va jusqu’à ridiculiser 
les défenseurs de l’ordre. On 
traite de retardataires les te­
nants des grands principes qui 
ont donné au monde ses plus 
riches valeurs. La période de 
surexcitation des deux guerres 
mondiales n’a pas été sans lais­
ser sa marque sur l’esprit mo- 
derne. _____ &

Vive le progrès qui apporte un 
surcroît de vie, de nouveaux ho­
rizons à l’esprit créateur! Vivent 
les nouvelles formv.s d’art qui 
parachèvent T é p a nouissement 
culturel! Vivent les créations 
artistiques dont l’apport active 
la légitime soif de connaître 
chez tout humain! Combien 
d’oeuvres, dans l’Histoire, qu’on 
a situées au faîte de l’art, ont eu 
une existence de météores. Com­
bien d’autres, par contre, sifflées 
à leur parution, trouvées indi­
gnes par les coteries régnant en 
maîtres, ont défié l’espace et les 
temps.

Mais jamais la scission n’a 
été aussi complète entre l’esprit 
et la matière. On ne s’est pas 
gêné d'abord pour mettre au 
rancart la loi morale qui est le 
rempart de l’humanité. Aussitôt, 
les familles se sont désagrégées 
Et la contamination de cette cel­
lule familiale a blessé à mort la 
société. Celle-ci, ne reconnais­
sant plus aucun devoir, a tôt 
fait de devenir une Babylone. 
Tout s’enchaîne. Les . hommes 
n’ont pas encore voulu voir. Le 
deuxième conflit mondial a dé­
chiré l’univers. Jamais, dans 
l’Histoire, de telles ruines n’ont 
été accumulées. Les Alliés vien­
nent de remporter la victoire en 
Europe. Mais les peuples, avides 
de bonheur et de justice, s’aper­
çoivent que la paix n’a pas été 
gagnée. Le communisme maté­
rialiste domine une grande par­
tie de l’Europe. Il s’est infiltré 
partout. La voix des évêques, 
dans tous les pays, a lancé de 
continuels avertissements. On 
l’a ignorée. Et aujouad’hui, 
nous sommes confrontés avec 
une doctrine aussi pernicieuse 

(que la bête nazie et fasciste 
qu’on vient d’abattre!

Sauvons la poésie! C’est le 
seul moyen de venir à bout de 
l’hydre communiste. Parce que 
défiant la matière, cherchant 
ici-bas ses seules formules de 
bonheur, le communisme hait 
l’Eglise catholique à qui le mon­
de doit la civilisation chrétien­
ne. Le communisme hait ce qui 
parle d’éternité, de spirituel, 
d’âme immortelle. Les grandes 
erreurs, les fausses doctrines, et 
leurs propagandistes, sont tom­
bés les uns après les autres au 
pied du roc de Pierre. Nous n’a­
yons aucune crainte, puisque 
l’Eglise possède les paroles de la 
vie éternelle. Mais, voulons-nous 
hâter un juste retour à ia vérité, 
à la vie normale, à l’esprit de 
justice? Voulons-nous retrouver 
l’équilibre nécessaire à tout peu­
ple pour grandir et prendre sa 
place dans le concert des na­
tions? Travaillons chacun sur 
nous-mêmes. Améliorons en 
nous-mêmes ce qui peut et doit 
l’être. Si chacun de nous cor­
rige en soi ce ou’il y a de dé­
fectueux, la nation sera promp­
tement transformée. La nation 
est toujours ce que sont les indi­
vidus qui la constituent. Impos­
sible d’avoir une nation forte et 
lumineuse, quand ses éléments 
constituants sont des monstres 
d’égoïsme, d’injustice, de rapi­
nes, de luxure.

Le matérialisme, au fond, est 
une négation de la poésie. Re­
prenons-nous à vivre, comme 
nos pères, à penser dans l’es­
prit de la tradition. Refrénons 
cette nervosité qui éparpille nos 
énergies. Pratiquons la vie in­
térieure, ces prises de contact 
avec le divin en nous et autour 
de nous. Vidons nos yeux de la 
sadique publicité moderne où 
tout ce que l’on a à offrir com­
me idéal, ce sont des jambes 
nues, des corps dévêtus, des scè­
nes dégradantes, des apologies 
du divorce, de la liberté des 
moeurs. Dehors, le matérialis­
me qui nous a coûté déjà trop 
cher. Une seule attitude s’impo­
se. Vivre comme des baptisés, 
des temples de l’Esprit-Saint. 
Rien ne servira de nous payer 
de mots, de vivre deux vies. Le 
choix est à faire immédiate­
ment. Sauvons l’élément poéti­
que dans le monde. Sauvons la 
vie calme, ordonnée. Sauvons 
la vie de silence qui permet de 
merveilleuses échappées dans la 
méditation. Sauvons la poésie 
des êtres et des choses. La poé­
sie du paysage que l’on salit de 
toutes les impuretés humaines. 
La poésie de l’eau pure que l’on 
souille. La poésie de la forêt 
qui nous parle de Dieu. Sauvons 
la poésie des Ames. N’allons pas 
couper les ailes à ceux qui sa­
vent encore et veulent encore 
planer dans les hauteurs. Sau- 
vons la poésie du foyer, de la 
maman, du père de famille, du 
petit frère, de la petite soeur. 
Sauvons tous ces liens de poésie 
qui unissent les coeurs, les villa
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ges, les villes, les pays. Sauvons 
la poésie du beau livre qu’on 
essaie d’étouffer sous des ava­
lanches d’ordures. Partout, la 
chair, la chair! Rien que cela. 
Rien que pour la bête. Et enco­
re! L’animal sans raison obéit à 
sa nature. Sauvons la poésie, 
cette grande blessée du XXe siè­
cle. Remettons-la sur son pié­
destal, elle que des mains sacri­
lèges ont jetée par terre. Il fau­
drait au monde un nouveau 
François d’Assise pour redire 
aux hommes le sublime Canti­
que des créatures. Nous ne nous 
lassons pas de le répéter. Un tel 
saint est nécessaire à nos temps. 
Parce que plus que jamais, la 
matière a desséché partout les 
sources de la poésie.

Et souvent ceux-là qui ont 
mission d'éclairer sont devenus 
de forcenés matérialistes. Ceux- 
là ont blessé le plus profondé­
ment la poésie qui étaient char­
gés de la défendre. A force de 
rendre ridicule, de revêtir d’ori­
peaux ignobles, cette grande rei­
ne, la poésie, ils l’ont fait ba­
fouer par les hommes. On ne 
traîne pas une vierge dans la 
boue.

_ Arrachons le monde au maté­
rialisme. Redonnons-lui ses 
yeux purs, ses yeux d’état de 
grâce, de petit enfant toujours en 
emerveillement devant les chefs- 
d’oeuvre de Dieu. Le regard de 
la patrie est fait du nôtre; son 
coeur est l’écho du nôtre. Que 
les individus commencent d’a­
bord par se réformer eux-mê­
mes, et le reste viendra par en­
chantement. Sauvons la poésie: 
c’est-à-dire tout ce qui vibre, 
tout ce qu’il v a de beau, de 
grand, sur la ferre.

Roger BRIEN.
OXe Siècle)

Le fusil Hit en quelque sorte 
partie intégrante des Albanais. 
Ce n’est pas que l’Albanais soit 
mauvais garçon, mais quand, 
pendant des siècles, on a dû 
prendre contre l’ennemi quoti­
dien les précautions les plus 
strictes, on garde le caractère 
défiant.

Dans les montagnes couvertes 
de bruyères, on rencontre de loin 
en loin de longs troupeaux es­
cortés par des bergers à tournu­
re superoe, à moustaches poin­
tues, balançant en guise de hou­
lette l’inévitable fusil. Des chiens 
à poils rudes vous regardent de 
l’air le moins amical; les mou­
tons eux-mêmes semblent pres­
que menaçants sous leur masque 
stupide.

Les Turcs ne sont plus à crain­
dre. Il y a moins d’un siècle, les 
“qui-vive?” retentissaient dans 
les sentiers de la montagne, et 
tout passant à mine suspecte était 
dans le cas de recevoir une balle 
infaillible. Les vengeances par­
ticulières entre Albanais aug­
mentaient encore la fréquence 
des fusillades.

Voulez-vous savoir la propor­
tion des meurtres commis en 
l’espace de deux ans, au milieu 
du siècle dernier? Elle était d'un 
mort par dix maisons dans le 
Ponlati. Dans la commune de 
Niksaï, elle représentait un hom­
me par famille au bout de treize 
ans. Ajoutez-y la liste assez lon­
gue des tentatives non suivies 
de mort, et vous comprendrez 
qu’un Albanais qui, à 30 ans, 
n’avait pas tué son homme pas­
sait pour un être digne de mé­
pris.

Les Albanais sont maintenant 
plus sociables.

LE PHACOCHERE OU 
PORC A VERRUES

Le phacochère habite la zone 
équatoriale africaine. C’est un 
cochon — puisqu’il faut l’appe­
ler par son nom, — un cochon 
sauvage, dont l’aspect est bien 
fait pour frapper l’imagination.

Il a le corps recouvert d’une 
épaisse peau gris ardoise, d’as­
pect sale, toute craquelée, avec 
çà et lù quelques rares poils hir­
sutes. La tête, énorme, bosselée 
de verrues — ce qui explique le 
nom de porc à verrues donné 
aussi au phacochère,—eft singu­
lièrement ornée, chez le mâle, de 
deux énormes défenses recour­
bées vers le haut et qui étalent 
démesurément la lèvre supérieu­
re. Une épaisse crinière couvrant 
le garrot et l’épine dorsale com­
plète l’espect peu rassurant de la 
bête.

Les phacochères fréquentent 
presque exclusivement les en­
droits marécageux, les bords des 
ruisseaux où ils ont pour enne-

Echos de partout

MULHOUSE ET LA FRANCE
Mulhouse fête cette année le 

150e anniversaire de son ratta 
chement à la France. Jusqu’à la 
Révolution, la petite ville dt 
“Mülhausen” alliée aux cantons 
suisses faisait partie de la Con­
fédération helvétique. En 1746 
trois de ses habitants y créèrent 
l’industrie cotonnière. Mais la 
Révolution la menaça d’as 
phyxie, par son sévère cordor 
douanier. Et c'est pourquoi elh 
signa le 3 juin 1798 le traité d' 
sa “libre réunion à la France”, 
convention qui comportait de: 
avantages réciproques, et sau 
vegardait l’honneur de l’ancien 
ne ville libre.

TRESOR AUTRICHIEN

On sait la valeur, autant syir 
bolique qu’historique, que repri 
sente pour la Hongrie la couron 
ne de saint Etienne, envoyée, ei 
l’an 1000, au premier souverain 
de Hongrie par le pape Sylvestn 
II. Cette couronne, qui a serv: 
depuis lors au sacre de tous le: 
rois magyars, et qui était dépo 
sée au château de Bude, avait éti 
emportée en 1945 par le che 
nazi Szalassy. Le gouvernemen: 
de Budapest en a demandé la res 
titution aux autorités américai 
nés; mais la Maison Blanche en 
visage de confier la “Sainte Cou 
ronne” au musée du Vatican.

mis les lions et les léopards; ils 
succombent en grand nombre 
sous la griffe de leurs ennemis, 
malgré leur méfiance et leur ha­
bileté à fuir et à se dissimuler.

L’Européen abat parfois ces 
animaux, non pour la chair, qui 
est réputée de peu de valeur, 
mais pour la tête qui, une fois 
naturalisée, est fort décorative.

La destruction des phacochè­
res ou tout au moins la limitation 
de leur nombre s'impose d’ail­
leurs dans les lieux habités, à 
cause des grands dégâts qu’ils 
font dans les cultures. Aussi le 
Noir fait-il aux phacochères une 
guerre de tous les instants. Fn 
dehors des végétaux, racines, 
herbes, etc., le régime ‘dimentai- 
res des phacochères comporte un 
certain nombre de petits repti­
les et d’insectes. Mais ces faibles 
services rendus à l’homme ne 
compensent pas ses dépréda­
tions.

ECONOmS.

Le corps humain . . .
Le corps humain contient 158 

os; 500 muscles.
Le poids dû sang d’un adulte 

est de 33 livres.
Le coeur a ordinairement un 

diamètre de 6 pouces.
Le coeur bat 70 fois à la mi­

nute; 4,200 fois à l’heure; 37,- 
792,000 fois dans l’espace d’une 
année.

Chaque battement déplace l’/4 
once de sang; le déplacement est 
donc de 12,870 livres par jour.

La totalité du sang passe en 3 
minutes par le coeur.

Nos poumons tiennent à l’état 
normal 4 pintes d’air.

Nous respirons 1,200 fois par 
heure en dépensant 26 pintes 
d’air.

La peau a 3 couches dont 
l’épaisseur varie entre 1-8 et 1-4 
de pouce.

Chaque centimètre carré de la 
peau a 12,000 pores; la longueur 
totale de ces pores est de 31 
milles.

Le corps humain est bien le 
chef-d’oeuvre de la création.
conseils"

DOMESTIQUES

Taches d'oeufs
Pour conserver brillant le 

fond de votre chaudron, essayez 
de le frotter avec un bouchon de 
liège trempé dans de la poudre 
nettoyante. Ce procédé est éga­
lement recommandé pour enle­
ver les taches d’oeufs sur les ar­
ticles en argent, car il ne peut 
égratigner le métal.

Produite d* ta (•ns* i

B EPURE. OEUFS. FROMAGE

H. Dubois & Cie
PROVISIONS EN GROS 

HA. 4271-5 Bureau : HA 4260 

273-277 ESI. RUE SAINT PAUL

• ••

Avez-vous songé à moderni­
ser votre cuisine et ainsi ré­
duire votre main-d'œuvre. 
Nous nous spécialisons dans 
les transformations de cui­
sine et nous vous invitons à 
nous soumettre vos problè­
mes.

* Equipement électrique et 
i vapeur

* Poèlei, fours, appareils à 
friture électriques, etc.

* Chaudrons k vapeur
* Rôtissoires i vapeur
* Légumiers k vapeur, etc.
* Meubles do cuisine, etc.

Spécialités de Cuisine
INC

184 ouest, rue St-Paul 
Montréal HArbour 7605

UN CADEAU DE NOCES IDEAL
Faites FILMER votre MARIAGE par des experts

Ce sera un souvenir précieux 
du plus beau jour de votre vie.

BANDES DE 100 PIEDS OU PLUS
En couleurs, ou blanc et noir

Projecteurs loués peur toutes occasions.
CINE-CANADA

20 CRAIG EST TOUT en CINEMA - LA. 7591

ALFRED ALLARD 
Président et eér |èn

|. H. CHARBONNEAO 
VIce-oresIdent

COMPAGNIE DE BISCUITS STUART LTEE
BISCUITS - GATEAUX - TARTES

A. D. PLANTE 
Bec.-très.

MARCEL ALLARD 
Chef de la production

235 LAURIER O.. (MONTREAL)

IEAN ALLARD 
ntrecteur
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Fille du Roi

E
r e

m par Pierre BENOIT

38. (Suite)
Au cours des ans, elle s’é­

tait faite de plus en plus min- 
re et frêle et ses membres 
semblaient plier sans défen­
se sous le poids d’une inévita­
ble fatalité. » Elle ne parlait 
que rarement et son visage s'é­
clairait d’un pâle sourire seule­
ment lorsqu’elle jouait au jardin 
avec son enfant.

Martine la comprenait et la 
laissait en paix mais c’était une 
lutte continuelle pour refréner 
Félicité dont le carartère n’avait 
aucune douceur et qui souffrait 
avec peine la présence de l’in­
truse. Sa hargne s’envenimait 
d’autant que l’Indienne ne ré­
pondait rien â ses insulte* à pci- 
yie voilées et restait insensible 
à ses méchancetés.

Marie des Bois sentait mourir 
I graduellement en elle le filet de 
i vie qui la retenait encore sur 
; cette terre jadis libre, aujour­
d’hui française. Elle s’étiolait en- 

; tre ces murs épais, sous ce toit 
trop bas. Les vêtements euro­
péens lui pesaient comme du 
plomb. Elle aurait voulu rompre 
ces entraves, courir se retremper 
à la source vivifiante de ses aïeux.

Une seule chose la retenait ici, 
face au déclin prématuré _qui 
l’attendait. C’était son petit*&n- 
fant du Français qu’elle ^&it 
vénéré, le petit-fils de la fH^ie 
Martine.

Il était très brun, moins noir 
que son père toutefois, et ses 
yeux en amande, l’ovale de son 

visage n’avaient rien du métis.

Il tenait ceci de Paul, cependant, 
qu’il était constamment en mou­
vement et échappait sans peine 
à la surveillance la plus étroite.

Pour Martine, son rire argen­
tin, ses espiègleries valaient plus 
que tout l’or au monde.

La brève mère ne pouvait com­
prendre l’apathie de Félicité et 
se réjouissait de la voir courtisée 
par un habitant de Umgueuil qui 
l’éloignerait bientôt de Ville-Ma­
rie, ébloui par ses appâts de 
blonde, non prévenu de ses sau­
tes d’humeur.

— Je me demande où j’ai été 
quérir une fille aussi peu ave­
nante, songeait-elle parfois. Elle 
est la seule de la famille comme 
ça.

Le jeune Nicolas était peut-être 
le plus aimable de tous les en­
fants Guillaumin. La mine ou­
verte, l’esprit gai et enjoué, d’un 
tempérament aussi hardi qu’ac­
tif, il représentait l’unique es­
poir de sa mère. A quatorze ans, 
les travaux des champs le pre­
naient déjà presque en entier. II 
partait, le matin, avec Prosper, 
la fourche sur l’épaule, une chan­
son aux lèvres, et Martine était 
saisie à nouveau d’une nostalgie 
en s'imaginant comme son hom­
me aurait été fier de s’en aller 
comme cela, aux côtés du benja­
min.

La Providence aux visées in­

sondables en avait voulu autre­
ment.

L’existence n’offrait que peu 
de distractions à Martine. Elle 
aimait rendre aux Amaury une 
visite hebdomadaire, remercier 
son gendre de l’aide qu’il lui en­
voyait avec un louable dévoue­
ment, et surveiller les ébats de 
ses petits-enfants. Dernièrement, 
cependant, elle évitait les cen­
tres populeux comme la place 
d’armes ou la place royale, car 
on y entendait trop parler de 
guerre et de représailles. Les 
mouvements de la foule, les ju­
rons des militaires la fatiguaient 
et l’effrayaient.

Elle ne comprenait goutte non 
plus à ces constantes alterca­
tions entre les autorités civiles 
et militaires, ces reproches qu’on 
adressait périodiquement aux 
habitants d’être trop paillards et 
buveurs, à leurs épouses d’être 
indolentes et vêtues d’immodes­
te façon à l’église. Toute cette 
vie nouvelle, qui tenait plus de 
la ville que de la campagne, 
était pour elle lettre morte.

La colonisation dej dernières 
années avait stfns doute mêlé 
l’ivraie au bon grain, mais elle 
considérait ces nouveaux venus 
d’un peu haut, elle qui était en­
trée dans la tradition ancienne, 
qui faisait «resque partie d’une 

’aristocratie tlocale. Les critiques

dirigées contre Ville-Marie n’a­
vaient sur elle pas plus d’emprise 
que s’il se fut agi d’une parente 
très chère et au-dessus de tout 
reproche.

Elle maintenait ses relations 
avec la soeur Bourgeoys, superbe 
symbole des années inspirées de 
la création montréaliste. La fon­
datrice de la Congrégation sem­
blait défier l’avance du temps. 
Toujours aussi énergique et plei­
ne d’initiative, on pouvait la voir 
travailler aux champs comme au 
couvent avec ses filles, entre­
prendre de longues expéditions 
qui eussent fatigué nombre de 
jeunes femmes, étendre sans re­
lâche son oeuvne d’éducation. 
Son travail acharné faisait appa­
raître des fleurs en des endroits 
si ingrats qu’on n’avait jamais 
espéré y voir pousser autre cho­
se que du chiendent et des mau­
vaises herbes.

—-Et puis, comfnent se porte 
ma chère Marie des Bois? deman­
dait-elle à Martine à chacune de 
ces visites.

Les réponses malheureusement 
s# faisaient de moins en moins 
rassurantes.

— Ces pauvres indiennes, com­
mentait la soeur avec une pointe 
de mélancolie, elles souffrent mal 
d’être mises en cage. C’est pour­
tant leur salut que nous voulons 
en les tenant loin des dangers de

la forêt.
Alors que son mariage appro­

chait au printemps de 1687, Fé­
licité se fit un peu plus douce et 
obligeante. On eut dit qu’elle 
voulait sincèrement une prepara­
tion sérieuse à la vie qu’elle de­
vait mener avec son Amable Ar­
chambault. Puis, la débâcle se 
prolongeant sur le fleuve, elle fut 
quelques semaines sans revoir 
son promis, séparée de lui par 
un amas de glace tourmentée. 
Aussitôt, les récriminations re­
prirent. '

Marie des Bois assumait une 
bonne partie des soins du ména­
ge, mais elle n’en faisait pas assez 
au gré de l’insatiable Félicité.

— Les sauvages sont là pour 
nous servir, ripostait-elle aux ob­
servations de sa mère.

Elle surprit un jour Marie des 
Bois passant la main doucement 
sur le tissu où allait être taillée 
la robe de noce. D’un geste brus­
que, elle enleva la pièce, avec un 
regard qui voulait dire: Ces cho­
ses-là ne sont pas pour les gens 
Je ton espèce.

— Ah. ma doué, si le mois de 
mai peut seulement nous arriver, 
geignait Martine.

Il arriva, enfin, tout émaillé 
de fleurs, tout parfumé de canti­
ques à la Vierge, suivant son ha­
bitude. Félicité, rayonnant d’une 
joie qui U métamorphosait.

I épousa Amable et, après un der- 
i nier baiser à sa mère, fila vers 

Longueuil dans un canot enru­
banné.

Martine ne put s’empêcher de 
pousser un soupir de soulage­
ment. La vie allait être si simple 
dorénavant avec Nicolas, Marie 
des Bois et le petit. Elle redoubla 
de prévenances envers sa bru. A 
sa grande surprise, cependant, 
l’Indienne se montra tout aussi 
indifférente aux bontés qu’aux 
mauvais traitements.

Venu l’été, un calme subit s’é­
tendit sur Ville-Marie, le calme 
trop complet qui précède les pé­
riodes désastreuses. Le gouver­
neur était parti vers les pays 
d’en-haut avec un grand renfort 
de troupes, afin d’entrer en 
pourparlers avec les chefs enne­
mis. La citadelle était à demi 
vidée et ne résonnait plus du son 
du clairon, des cris de comman­
dements. Les rues étaient nota­
blement moins bruyantes et re­
muantes d’uniformes. Les habi­
tants se laissaient bercer par ce 
repos trompeur, inconscients de 
ce qui se passait tout au haut du 
grand fleuve chatoyant.

Un après-midi d’août qu’on 
était à engranger la moisson, elle 
avait installé le petit François- 
Xavier au creux d’uneimeule de 
foin, tout près des Bâtiments. 
Etendu sur ls dos, l’enfant con­

templait d’un oeil candide le ciel 
azuré, la vieille grange brune, 
les travailleurs nombreux. N’y 
avait-il pas jusqu’à Josephte qui 
eût obtenu permission de venir 
aider sa famille et qui maniait 
la fourche, ses grandes manches 
noires retroussées jusqu’aux cou­
des.

— Beaux oiseaux, mère grand, 
dit le petit, en tendant son index 
menu vers les combles.

Martine leva la tète. Trois hi­
rondelles volaient gracieusement 
autour de la grange, disparai- 
saient un moment sous son toit, 
ressortaient en flèche.

— Des hirondelles, mon ange­
lot. Tu les aimes?

Elle embrassa l’enfant longue­
ment, humant sa jeune chair, 
tendre et douce au toucher. Elle 
aimait bien aussi les enfants 
Amaury, maintenant au nombre 
de huii, mais c’était sur ce petit 
de cinq ans qu’elle reportait au­
jourd’hui toute l’aveugle adora­
tion dont bénéficiait jadis Paul. 
Elle le quittait rarement, redou­
tant toujours nue Marie des Bois 
ne disparût emportant son petit 
avec elle.

Au soir tombant, Amaury, le 
visage un peu long, vint retrou­
ver la famille attablée et se dé­
saltérant après les fatigues du 
jour. ,

(à suivr*), •
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D Uk musicale
L Université de Détroit — Le Réveil catholique 

chez nos voisins — Caractère entier des 
Américains — Robert Phelps

LE DEVOIR, MONTREAL, SAMEDI 7 AOUT *948

L'université de Détroit
jWOl'S voici à Détroit pour une 

* semaine, — à deux heures de 
voyage à l’ouest de Toledo d’où 
nous écrivions la semaine derniè­
re. L’agglomération urbaine 
compte plusieurs millions d’ha­
bitants. La plupart vivent des 
industries colossales que cuntrû- 
ienl la Ford Motor, la General 

■ lolors et la Chrysler Corpora­
tion. Des automobiles, il n’y en a 1 
pas seulement dans les rues: il y 
en a partout! Les dépotoirs en 
reçoivent autant que de boites à 
conserves. On en voit dans les 
iots vacants, dans les parcs où 
on les achète d’occasion, le long 
des routes où les fa. diers à deux 
étages en transportent jusqu’à 
six à la fois. N’ous en avons vu 
de très dociles qui, les roues ca­
lces dans la terre, servaient de 
vestiaires pudiques sur les pla­
ges. Impossible jamais, d'en voir 
davantage: c’est une hantise. Un 
cheval qui se risquerait ici dans 
ia rue, aurait des allures de cen
taure. Et chaque véhicule a 
coûté près de Sl^UO? New-York . peut bien se vanter de son faîta- 'men* grégorien qui se remarque

postes du continent. Les tenants 
du "Parisian French versus le 
patois des Canadiens français" 
ont fort à faire avec lui. Ses con­
frères le taquinent volontiers 
pour provoquer l’humeur qu’il y 
déploie. Ce lui est un moyen de 
plus de cheviller la vérité dans 
“les têtes carrées qui colportent 
des fables grossières”.

Enfin, TUniversité de Détroit, 
en plus de ses cours d’art den­
taire, de droit, de génie civil, 
tic philosophie scolastique et qe 
finance, décerne chaque année 
des baccalauréats en musique

C’est la 3c session qui nous 
est assignée Ici et l'impression 
que nous en recevons est tou­
jours aussi agréable et aussi ré­
confortante chaque fois que 
nous y venons.

La raison profonde du réveil 
liturgique

jVTOS lecteurs peuvent se deman- 
der à bon escient quelle est ' Un humaniste illuminé

la raison primordiale du mouve- !L“ moeurs intellectuelles

ÿe cl’im milliard de dollars 
"Billion dollar skyline"! Mais 
Détroit roule les milliards dans 
scs avenues. Et à quelle vitesse, 
grand Dieu! Où qu’on soit, on se 
trouve toujours dans la trajectoi­
re de quelque bolide qu’on évite 
de justesse. C.’est toute une en­
treprise que d’aller se promener 
du coté de Ijhôtel de ville cù 
perdure le souvenir français. Au 
temps de la Nouvelle-France, 
c'était ici le Fort du Détroit et le 
nom s’est perpétué.

aux Etats-Unis depuis ces der­
nières années. La réponse à cette

RAIMU AU SAINT-DENIS AU PALACE

i

!>
Raimu et Milly Mathis dans une scène de "Parade en sept nuits", l’extra­
ordinaire odyssée d’un caniche, présentement à l’affiche au Saint-Denis.

moeurs intellectuelles de 
nos sympathiques voisins ne 

manquent pas, pour sûr, d’ori­
ginalité. Nous disions dans un 
précédent article qu’ils ont des

'inéma de Paris
Cesar remporte au Cinéma de 

Paris un succès tel qu’une 3e 
semaine est nécessaire pour ré­
pondre à la demande générale. 
La. célèbre trilogie de Marcel Pa­
gnol se boucle avec cet admira­
ble film tout frémissant de géné-

.. ________ ____ _________  rosité, de passion, et qui finit,
I e (’milité Vntinnai h»* bles devant les reflets et les ma- Ppr la réunion de Fanny, de Ma-1I nrotes^n.^fSii11?.5 rtt ni.festations de la beauté que nus et de leur fils Césariot.

n importe quel emballe de race 
latine!

question va nous permettre de 1 humanistes. Nous sommes pré 
faire toucher du doigt toute sentement bien placé pour les 
r-m-iiour H., r^vnii observer. Franchement, ils se1 ampleur du reveil catholique montrent aussi désemparés, aus-
cnez nos voisins. i sj candides, aussi déraisonna-

Van Heflin ne veut pas profiter de l’argent de son beau-père. Son caractère
baTstanwick A Ses CÔtés’ la ^armante Bar!
bara Manwick. B.F. s Daughter" passe cette semaine au Palace,

Quatre statues sont aux angles 
de l’édifice, quatre monuments à 
des Français: Marquette, Lasai- 
le, LaMothe Cadillac, le Père Ri­
chard... Mais il y a trop de bruit, ; pârTllèïe 
trop d’agitation, trop de "sile- • ■ 
ment” pour la souris humaine.
Nous sommes rentré en hâte à 
l’université où se donnent les 
cours de l'Institut grégorien 
d’Amérique. •

L’Université de Détroit est di­
rigée par les Jésuites. C’est une 
des vingt-sept Institutions que 
ces religieux possèdent et diri­
gent dûns dix-huit des Etats de 
lp République voisine. De la fe 
nôtre à moustiquaire d’une tran­
quille petite chambre, notre vue 
s'étend sur un campus de soixan­
te-dix acres où les pavillons 
s'éparpillent dans de grasses pe­
louses, Au centre, se dresse ce 
qu’on eroit être un noble beffioi 
orné d’une monumentale horlo­
ge. Ce n’est pas un bcf’roi: c’est 
la cheminée de la chaufferie 
adroitement camouflée pour iiï 
/■as nuire au coup d’oeil! Une

tes protestantes a publié, le mois 
dernier, ime statistiqjue “effa­
rante" pour l’avenir du protes­
tantisme en Amérique. On y ré­
vélait, à la suite d’un congrès 
de dignitaires de toutes les dé- 
nominations, que l’on avait dû 
fermer, l’an dernier, 3,700 tem­
ples protestants à cause de la 
diminution de la population fon­
cièrement américaine du fait du 

! birth control. On y montrait, en 
parallèle — et c’est ce qui don­
ne de la force au témoignage — 
que les catholiques, au contraire, 
font assez de conversions et ont 
assez d’enfants pour ouvrir et 
fonder, dix ou douze nouvelles 
paroisses par semaine ! Le rap­
port concluait qu’à ce rythme de 
recul des protestants (dix tem­
ples par jour !) et à ce taux de 
progression des catholiques (500 
paroisses par an), les Etats-Unis 
se trouveraient être, tout natu­
rellement une nation catholique 
romaine dans une trentaine 
d’annees. Nous sommes allé aux 
sources, et il est authentique 
qu’il se fonde, chaque semaine, 
en moyenne dix paroisses catho­
liques aux Etats-Unis. Comme la 
hiérarchie en est tenue sur la 
brèche quant aux meilleures mé­
thodes pour assurer une vie pas­
torale intense, l’appoint de la 
musique d’église a été mis à con­
tribution comme tout autre ap­
point. De là vient que les études

On nous citait, hier, ce Ro­
bert Phelps qui est mort, il y a 
quelques années et qui illustrait 
la chaire de littérature anglaise 
à Yale. Son poète favori était 
Robert Browning, le grand lyri­
que anglais. Phelps parlait de 
Browning comme un Ruskin 
pouvait narler de ses chers ar­
tisans. Il était devenu célèbre 
par l’éloquence, l'atticisme et le 
sens critique qu’il y déployait. 
Tous les intellectuels des Etats- 
Unis se tenaient au courant de 
ses conférences. Ils franchis­
saient de grandes distances pour 
y assister. Un poème notam­
ment, parmi les douze volumes 
des oeuvres complètes, avait 
toujours subjugué notre spécia­
liste: L’Ange Gardien et l’En­
fant. Browning l’avait composé 
en Italie, non loin d’Ancone, ex-

Voici brièvement le scénario: 
Panisse vient de mourir. Fanny 
sa veuve, s’appuie au bras de son 
grand fils Césariot. Il semble 
bien que la vie de Fanny ait sui­
vi la trajectoire classique. Un 
bel amour filial remplacera l’A­
mour. Mais non.,. Marius revient, 
A lui de tendre la main pour 
toucher le bonheur. César sera le 
trait d’union de ce trio td, ain­
si, se termine par un dénoue­
ment heureux l’immortelle trilo­
gie de Pagnol réunissant Raimu 
(César), Orane Demazis (Fan­
ny), Panisse (Charpin), Pierre 
Fresnay (Marins), personnages 
inoubliables animes par des ar­
tistes insurpassables.

Les films nouveaux
Au Loe\/s

César est une oeuvre impor­
tante, riche de sentiments hu­
mains et comblée d’un délicieux 
dialogue plein de “mots" et de 
trouvailles. César a l’adhésion

Quelle délicieuse image de la 
vie américaine que ’’Cive Mv 
Regards To Broadway”. Comme 
tout y est joliment coloré, com­
me les famiHes y mènent une 
vie exemplaire et exemptes de 
tous soucis, après avoir fait for­
tune évidemment, mais quand 
même c est un film bien rassu­
rant.

nctement à Phona, après y avoir i complete des foules, car il parle 
découvert une admirable peintu- ! a leur coeur, 
re d’un des peintres de la Re­
naissance... On devine un peu ce 
qui arriva. Un beau jour, Billy 
Phelps fila vers l’Italie pour con­
templer, à son tour, la peinture 
ignorée qui avait pu faire naître 
un tel chef-d’œuvre. Il la re­
trouva de fait à Phona. près 
d’Ancone, en vue de la Méditer­
ranée; et, chauffé à blanc, com

• Gazette • 
artistiaue___  x

Horaire des spectacles_______ -™.. WMV _ ________________ ____ me il l’était, il fit en vérité un
horloge, et qui sonne, dans une 7* chant liturgique furent si to. bien beau voyage. Aussi, une 
cheminée! voilà un effort d’ur- talement mises en branle. De là, fois de retour, ne voulut-il pas si^rr'?KJi,si 
bnnfsme assez notable, n'est-ce aussi, en grande partie, les pro- i«is*er pareille trouvaille sous earade en r nuits" 
pas?

n'est-ce i ‘•u.’wi. en grande partie, les pro­
grès réalisés par l’Institut Gré- 

Fond ; .»n is«i i„ /-n j ffonen d’Amérique en ces der-!).-irnP i ’ ,e Colie.Be de 1 nières années.
'étroit est devenu université en

1911. Son conseil d’administra . * • • -
tion compte u.'te douzaine de fi- Les Americoms sont entiers
nanciers et d’industriels, soit .Tnc .
des anciens eleves qui sont pour \U!> vo,sins °nt ceci de remar- 
ulusieurs, devenus millionnaires, ‘v Qu»ble qu’ils se jettent à fond 
Nous relevons, dans la liste les ; <lans oe qu ils entreprennent- Us 
noms de M. NV. Mitchell, vice-pré- ne font rien * moitié.
-^ent de Chr-’/ster Corporation:

... ... . , . . 12 U- 30. 2 h. 30. fl h. 30. 9 h. 40le boisseau. Il fonda un club, nn "Te* Bateliers de la Volfa"
Club Robert Browning. Il con- cts^ de pIbis^ ^ 
sisterait en ceci: tous les Amé- "César" 
ricains qui iraient en Europe et oBrarci**-*’ 10' 5 h' ^ 8 h' 30 
qui inscriraient Phona sur leur '

in m p /'„..i’ ' i Les catholiques de bonne sou-i! reniai « / v,ce‘nré*idcnt ! ch«- montrent, pour le moins, la 
ï.cn£rfl‘ rotors: aussi celui de même générosité. Qu’on en juge 

. J président de la j par ceci. A la classe d’orgue de 
c u Etat nu Michigan. Avec ; l’Institut se trouve présentem

F
-inque u c-tai nu Mienigan. Ave? j l'institut se trouve présentement 

le pareils conseillers — de lait, ! une religieuse bénédictine qui

itinéraire, devraient adrçsser de 
la-bas une carte postqle à Billy 
Phelps, après. évidemment, 
avoir vu cet Ange Gardien qui chàmplain : 
avait un jour inspiré Brown-j i^^Vh^M.Th' 25. s h.

ce sont des bienfaiteurs — l’ave 
r.ir est souriant et les bons Pèr s 
îuissi.

Il >' a à cette université un ex­
cellent cours de français que nés se trouve, de plus, abbé mi-
donne l’un de«_nA»r«'‘\r*‘riM"r I ,ré de l’Abbaye St-Jean dans leR? Janlsse, xi. protoï™? 3Ü i W"' ,“,V "ï1
’mis nine H? vin et 6 ! dolt av0lr droit a ce qu on la
Canadien de ooeur aux avant- ca,holi<lue’ ne ,rouv«*

j,Vous croyez peut-être que; j n. ao. s m ss. s h 30
1 affaire en resta là? Ces gens-la calack : 
st montrent si matérialistes! Eh 1 “B. F.’’» Daughter'’

. . - .bien, vous vous y trompez.! 20 *9 il'as ^ a'2 h'^ 5 h''7
f'ordre bSiriin'^^e'enfanU ! ^e'p» mourut, en 1944 ioew-s
de_ la même famille, religieux de; ou. 1 avait déjà reçu sept
saint Benoit! L’un des'sept moi- mille (7,000) cartes postales!

Ces Américains, avec eux, on 
n’est jamais sûr de rien!

catholique, 
vous pas?

Eugène LAPIERRE
Detroit, ce 3 août 1948.

monument national

eA Vaxiétéi J^yxiqueA DIRECTION : 
DAUNAIS 
GOULET

présentent

FAUST
Sept. .. 25 

Oct. 2, 3, 5. 7.

Opéra en 3 actes — Musique de Charles GOUNOD

26, 28, 29, 30. »y«c : ARMAND MESTRAL
de l’Opéra-Comique (Paris! 
dans le rôle de “MEPHISTO"

LE VOYAGE EN CHINE-
Opéra-comique en 3 actee

Oct. 28, 29, 30, 3!
Musique de François BAZQt

Nov. 2. 3, 4, 6. 7. 9, 11.

LE TZAREWITCH —
Opérette en 3 actes — Musique de Frans

Déc. 2, 3. A, 5, 7, 8. 9, 11. 12, 14, 16.

-L’AUBERGE QUI CHANTE-
Opérette en 3 actes — Musique de Tlarko RICHEPIN

Jenv'. 27, 28, 29, 30. 
Fév. I. 2, 3. 5, 6, 8. 10.

•vee : ANDRE DASSARY
de le Gaieté Lyrique (Peris)

- - - - - - - - LA MARG0T0N DU BATAILLON
Opérette-Bouffe en 3 actes et S tableaux — Musique d’OBBRFKLD 

Mars ; 10, 11, 12, 13, 15. 16, 17, 19. 20, 22, 24.

LE BARBIER DE SÉVILLE-
Opéra-comique en .4 actes — Musique de ROSSINI

Avril : 21, 22, 23, 24, 26, 27, 28, 30. avec : PIERRETTE ALARIE et
MaijL 3, 5. „ LEOPOLD 5IMONEAU

:$ ABONNES uu 9 août
V-inte générale poui 

FAUST
le 13 septembre

INSCRIPTIONS :
:oût NOUVEAUX ABONNIS du 30 ao«t au 2 septembre 
PRIX DIS PLACES SURBAU OUVERT

12 00 - 11.73 - 11.83 - 81.30 
81.13 (taxe Incluse)AUCUNE RESERVATION D'ABQNNIm|^IT eu do REABONNIMINT se sere élite par TILFPHONE

4e la ajn. à t p.m. 
la samedi Jusqu'à 4 heures

p«Pa. «t Maman faisaient du 
vaudeville il y a une quinzaine 
u années et bien que le genre 
soit passé, papa continue d’es- 
perer un engagement et élève 
ses enfants dans le même esprit 
c’est-à-dire leur apprend un fa­
meux numéro que l’on répète 
tous en chœur le dimanche. 
Comme on est en Amérique et 
quon ne perd pas le nord si 
facilement, papa travaille tout 
de meme dans une usine et, 

i apres quelques années, devient 
quelqu’un de très bien. Puis le 

| drame éclate, les enfants se raa- 
rient et le vaudeville ne sera 

j plus qu’un beau souvenir, 
j Ne serait-ce le mauvais goût 
| flagrant et la puérilité angéli- 
| que qui teintent le film du com- 
j mencement à la fin, “Give My 
i Regards Tq Broadway” ' mérite- 
! rait un bon point pour une étude 
; de caractères assez intéressante 
et un excellent résultat du point 
de vue technique.

On retrouve dans ce film le 
défaut habituel des comédies 
pnusicales. Il semble, en effet, 
que les metteurs en scène amé­
ricains ne peuvent arriver à 
s’entendre sur ce sujet: ou le 
mm est une fantaisie et alors 
toutes les scènes du commence­
ment à la fin sont fantaisistes, 
ou le film est réaliste et pré­
sente la vie telle qu’elle est et 
alors l’intrigue est pour le moins 
plausible. Or "Give My Regards 
To Broadway”, comme “Good 
News”, comme "Summer Holi­
day”, etc..., présente un mélange 
des deux, assez mal équilibré 
d’ailleurs, dans lequel le specta­
teur doit se débattre pour n’en 
retirer finaDement qu’une im­
pression indéfinie que je trouve 
pour ma part fort désagréable.

Dan Dailey ne donne pas de 
numéros sensationnels. Il est 
bien secondé par une équipe 
comprenant en particulier Char­
les winniger, Nancy Guild et 
Fay Bainter.

____ __ _ Le montage est réussi. La mu-
Î2 3- ÿ- 1 b- 35.''» h. 23, 7 h 13, si«ue donne le ton, les couleurs 

“My DogCÎRn«j" ; s'accordent-
«h. 28. 3 h. 13. fl h. 8 h 30. , Au pQiace

The Noose Bangs High"
11 h. 25. 2 h. 05. 4 h. 45, 7 h. 28 
10 h. 05.

The Winner’s Circle"
10 h. 05, 12 h. 45. 3 h. 25. fl h. 05, 

, 8 h. 45.

Give My Regards To Broadway"
10 h. 15. 12 h. 35, 2 h. 55. 5 h. lî, 
7 h. 35, 9 h. 55.

CAPITOL
"On Our Merry Way"

10 h. 10. 12 h. 30. 3 b 50, S h 05
7 h. 25, 9 h. 45.

PRINCESS
“fTiry At Furnace Creek”

11 h 05. 1 h. 50, 4 h. 35, 7 h. 15,10 n.
“The Checkered Coat”

•h- 55. 12 h. 35. 3 h. 20, 8 h. 08,
8 h. 80.

IMPERIAL
“Fighting Father Dunne"

B. F. est riche, sa fille est ex- 
centrique, à tel point qu’après 
s être fiancée *vec un futur avo­
cat, elle épouse un économiste- 
conferencier aux tendances so- 
cialo-anarchistes, ou quelque 
chose d’approchant. En outre. 
Je mari est pauvre comme Job. 
Grace à l’intervention secrète de 
sa femme il réussira néanmoins 
a se tailler une situe.ion envia­
ble et portera des chapeaux cla­
ques tout en défendant le prolé­
tariat. L’apparition de l’ancien 
Dance et d’un combattant du 
micro donne un peu d’air en at­
tendant un dénouement senti­
mental basé sur la lutte des clas­
ses et des jeux de mots.

Là encore, les personnages 
sont infiniment mal définis. On 
aimerait connaître plus à fond 
les théories de Tom, le mari, et 
surtout on voudrait bien savoir 
d® Qui la mariée est amoureuse. 
Elle regarde le portrait de son 
amoureux déçu avec des yeux 
pleins de regret, fond en larmes 
en croyant qu’il a été tué à la 
guerre, et se jette finalement 
dans les bras de son mari en ap­
prenant que l’autre est ressusci­
te. On dirait que l’auteur s’est 
donné pour tâche de rendre 
sympathique un amour inexis­
tant, ou tout au moins instable, 
et continuellement en butte à la 
puissance du matérialisme. Du 
point de vue cinéma, ceci don­
ne lieu à quelques bonnes scènes 
malheureusement trop souvent 
entre-coupées de longueurs,

Barbara Stanwick joue honnê-, 
tement son rôle, ainsi d’ailleurs i 
que Van Heflin et Richard Harf, ! 
ce dernier étant toutefois fort in- j 
férieur à ce qu’il avait laissé es- j 
perer dans Desire Me, aux côtés I 
de Greer Garson.

Le dialogue prête à quelques 
répliqués tantôt amusantes, tan­
tôt satiriques et l’on arrive tout 
doucement à la fin du film sans 
trop s’être ennuyé.

Jean VINCENT

Martine Carol
Martine Carol sait ce qu’elle 

veut. Elle a commencé par tour­
ner des bouts de rôles parce 
qu’elle est belle et cju’elle habi­
tait l’inépuisable pépinière de 
starlets pour producteur en mal 
de découvertes: La Côte d’Azur. 
Et puis elle s’est mise à aimer 
ce métier ingrat, fatigant qui 
consiste à attendre indéfiniment 
dans le côin d’un studio pendant 

------------------------- Mre prè­
les feuî

“LE CHANT 
DU PRINTEMPS”

AU CHAMPLAIN
Le film musical Le chant du 

Printemps, version française de 
May lime, qui prend l’affiche au­
jourd’hui -au cinéma Champlain, 
a comme vedettes la belle Jean­
nette MacDonald et Nelson Eddy. 
Cette fantaisie musicale est en­
core plus belle que la comédie 
dont elle a été adaptée.

Jeannette MacDonald et Nel­
son Eddy y surpassent tout ce 
qu’ils ont fait dans le passé, y 
compris Haughty Marietta et Ho­
se-Marie. Lynn Carver et Tom 
Brown se chargent de l’élément 
romantique et juvénile. Les deux 
vedettes chantent au cours du 
film Will You Remember, une 
mélodie que personne n’oublie­
ra; Jeannette MacDonald chante 
egalement des airs d’opéras, 
alors qu’Eddy offre plusieurs 
nouveautés.
’ Tchaikowsky a pris une vie 
nouvelle sur un plateau de ciné­
ma alors qu’un opéra censé com­
posé par lui fut chanté devant 
le microphone pour Le chant du 
Printemps. Il s’agit de Czarltza, 
opera dont la musique est em­
pruntée à la 5e symphonie de 
Tchaikowsky. C'est Stothart qui 
en a fait l’arrangement pour 
Jeannette MacDonald et Nelsoft 
Eddy, en adaptant le thème mé­
lodique de là symphonie pour 
un duo passionné. Des autres 
mouvements, il a fait une mar­
che cosaque et un grand finale, 
l'histoire liée à la musique fai­
sant aimer un officier d’une tza- 
rine que «on ministre persuade 
de renoncer à son amour.

Il est peut probable que l’on 
oublie jamais ce charmant film 
musical. Sigmund Homberg, 
compositeur de la partition ori­
ginale a écrit les chansons de 
Maytime en collaboration avec 
Albert Stothart. Cette oeuvre de­
meure l’un de$ films musicaux 
tournés avec le plus de splen­
deur. Des costumes ravissants et 
80 décors spectaculaires ont de 
quoi surprendre, même en ces 
joufs de miracles à Hollywood.

"Canadian Pacific"

DAN DAUEY
Ci îvc my

Regards' to
Broadwav

«•
TECHNICOLOR

I^CHUHESWIHHIKR-

A l’affiche

C’est le 9 août que débuteront 
à la réserve indienne de Stoney, 
un peu à l’ouest de Calgary, les 
prises de vues de “Canadian 
Pacific”. Le film sera tourné 
en cinécolor et relatera les orU 
gines du grand chemin de fer 
canadien. Les scènes se poursui­
vront à Banff, au Lac Louise et 
autres points du pays, durant 
deux semaines. Ce sera une pro­
duction Nat Hait qui sera distri­
buée par 20th Century-Fox. Ed­
win L. Marin dirigera les prises 
de vues et le cameraman sera 
Fred Jackman. La vedette du 
film sera Randolph Scott. Les 
autres vedettes seront J. Carrol 
Naish, Jane Wyatt, Victor Jorry.

Henreid et Foster
à Montréal bientôt

Hollywood, 7 (A.P.). — La
compagnie Canadian Internatio­
nal Screen Production fait- des 
plans pour produire 10 films au 
pays au cours des 2 prochaines 
années. A cette fin, Lenny Fields, 
l’un des directeurs, vient d’an­
noncer l’engagement de Paul 
Heinreid et Preston Foster. On 
sait que ces films seront tournés 
dans un studio de Montréal.

m
/mutin

l’affiche

NATIONAL
A la scène

le roman radiophonique

“LE TAUDIS... 
BERCEAU DU VICE”

pièce ea 3 actes d’Henry Deyglun 
avec

Gaston Dauriac, fanine Sutto, 
Jean-P. Kingsley, Jean Coufu, 
Rose Rey Duxil, Teddy Burns. 
RESERVATION : CH. 8235

.affiche

JrrmTTTTnïïîIÎIin

des jours entiers poun être
sous les feuxcipitée soudain

THAT PT ror . 4 L ARGENT NE FAIT PAS LE ! de.s sunlights et arriver, en deux
, ^ LA MONTAGNE: i BONHEUR. — Encore un roman minutes, à faire rire ou pleurer

\ir>„§ ■ i e / ”es festivals de à l’écran. Cette fois-ci celui de !es autres. Elle a découvert sa 
dV rL.,i Pr«sente fousJ. opéra M. J.V. Marquand qui donne le i vocation- 

G?.u.nod,L ln.ardi soir. ! füm D. F.’s Daughter. On y relè-

La

Rochette °r Ladéroute et David ! gue passable, donne en finale un
film moyen.

AU LOEWS

ges Guétary comme partenaire. 
Dans la comédie policière “La j 
Ferme aux Loups”, elle tient"le 
rôle de la jeune première aux cô- i 
tés de François Péri,er et Paul ! 
Meurisse. Son plus récent film ! 
est: “Carré de Valets”, avec Jean 
Désailly. %

Sous son clair Visage tout en 
fossettes, derrière ses yeux bleus 1 
se cache une volonté d’appren­
dre et de bien faire ce qu’elle 
trouve le plus beau des métiers. 
Ses projets, elle en a beaucoup; 
partir pour la Suisse, pour l’Amé­
rique. Elle désirerait surtout ne 
pas se spécialiser dans l^i fantai­
sie et interpréter des rôles tris- 
tes. ^

"Fighting Father Dunne"
L’histoire de Father Dunne, le 

fondateur de la maison des petits 
vendeurs de journaux de St- 
Louis, fait le sujet d’un film ex­
trêmement intéressant, “Fighting 
Father Dunne”, qui prend l’affi­
che au cinéma Impérial. Pat 
O’Brien joue le rôle du prêtre,

Au début du siècle, le 
père Dunne, réalisant que 

I Louis est remplie de jeunes gens 
sans foyers qui ont besoin d’aide 

I et de direction, refuse la cure 
que lui offre l’archevêque pour 

i se dévouer à ces enfants et à 
j leurs problèmes. I

Sans capital, il loue et meuble 
une vieille maison qui devient le 
premier refuge. Le prêtre fait 
tomber tous les obstacles pour 
réussir son plan, et finit par voir

! fils à i* n P** * mcompamner son grand j réaliser son rêve avec l’acqui-
u i °a?* Ia musicale qu* present! xet'a semaine si tion de la bâtisse qui existe en-leln-w»; C«v* %4y Regard* To Broedway.M • 1 cor*.

ÛMMfUJH

ogs&

ONAL
DY

(3é%

181 j __ 4685
Cc n P-plncca

ST-DENIS
L'AFFICHE

tçL* j o l •

parc Belmont
fgjttMU ^op

MiCHFMMP DDE
OPESCO

MiCHELiNE PRESLE

Malgré son

Mcinfene
Votre 5 Theronsdernière

chance rtc
voir les

DES 
LUNDI 

Une
merveille
francaire

laîinJe

Mirée

cinerntt paris
au* COMATistr »*• MOCfM XOOItN

DERNIERE SEMAINE

Le seul 
numéro du 

(euro au 
monde

VACtU
Ouverture 

à T h. le lundi soir

On tourne chez
Paramount

THE HEIRESS: avec Olivia d. 
Havilland, Sir Ralph Richardsoi 
et Miriam Hopkins. La poignant. 
histoire d’une jeune fille bonne 
tendre et timide, héritière d’un< 
grande fortune, qui est aimée pa, 
un jeune homme pauvre, niai, 
dont le père, croyant le garçoi 
à la recherche d’une dot, empè 
chera le mariage.

THE ACCUSED: avec Loretti 
Young, Robert Cummings, Wen 
dell Corey. Une femme, ppofes 
seur de physchologie, est accu 
sée du meutre d’un de ses élèves 
en légitime défense. IjC tuteur di 
l’élève s’éprend de la meurtriè 
re, ainsi que le détective er 
charge de l’affaire.

MY OWN TRUE LOVE: avei 
Ph-'llis Calvert, Melvyn Douglas 
Wanda Hendrix. Pour distraire 
son père veuf, qui croit avoir 
perdu un fils à la gue" r"c 
lui fait rencontrer une jolie fem 
me dont il s’éprenu. ...ais ie . • 
revient, avec une jambe en 
moins, et le père sent qu’il perdrs 
la femme qu’il aime au bénéfice 
de son fils. Mais tout s’arrange, 
non sans que le père ait traversé 
quelques crises morales.

« NORBERTYS
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♦ RAC I C ^
6.00 P.M.
CBK-Pgm mus Loi. 
CBM-Plano.
CKAC-Musique.
6.15 P.M.
OBP-Radlo-journal. 
CBM-Nouvellea.
6.20 P M.
CKAC-Sporte.
6.25 P.M.
CBF-Sport.
CKAC-Plèce du jour.
6.30 P.M.
CBF-Orch. symphonique 
CBM-Dlvertlmento. 
CKAC-Sport. 
CKVLfMouvellee.
6.40 P.M.

OKAC-Quol de nouveau?
6.45 P.M.
CBM-Sport.
CXAC-Nouvellee.
6.55 P.M.
CKVL-Le sport.
7.00 P.M.
CBM-Glséle LaFlèehe 
CKAC-Noe stffalree.
7.15 P.M.
CBM-Short Stories.
7 25 P.M.
CXAC-Causerie.
7.30 P.M.
CBF-In tcrvlewfc. 
CBM-Choeur. 
CKAC'-Muslo Hall.
7.45 P.M.
CBF-Quatre...

SAMEDI, 7 AOUT
CBM-Beportages. 
CKAC-Polltlqu*. 
CXVL,-^auserle.
7.55 P.M.
CKVL-NouveUee.
8.00 P.M.
CBF-Soirée oe ... 
CBM-Pralrle Schooner. 
CKAC-Parls chante. 
CKVL-Causerle.
8.30 P.M.
CBF-Théltre. 
CBM-Dreamtlme. 
CKAC-Nostalgle. 
CKVL-Causerle.

8.45 P.M.
CKVL-Baseball.
8.55 P.M.
CKAC-Choeee du temps
9.00 P.M.
CBM-NouMeUea.
CKAC-Slng It Affala.
9.10 P.M.
OBM-Jeux olymplquv.
9.30 P.M.
CBF-Romen. de 'Perl*. 
CBM-Bérénade. 
CKAC-Orchestre.
9.45 P.M.
CBF-BlOffraphles.
9.55 P.M.
CKVL-Nouvelles.
10.00 P.M.
CBF-Radlo-journal. 
CBM-Radto-Clty.
CKAC-Parade des orch
10.10 P.M. 
OBF-Orchestre.

UNE RÉALISATION FRANÇAISE
10.15 P.M.
CBF-Stan Patt.
10.25 P.M.
CKVL-Nouvelles
10.30 P.M.

CBF-Brant Inn
CBM-Seren&U
CK VL-Au Faisan Doré.
10.45 P.M.

CKAC-Nouvelles
10.55 P.M.
CKAC-Plano
CKVL-NouvelU
11.00 P.M.
CBF-Adagio 
CBM-Hawa!
CKAC-Les sport.. 
CKVL-Causerle.
11.15 P.M.
CKAC-Chanteur.
CKVL-Oauserie.
11.30 P.M.
CBF-Orcheetre.
CBM-Orchestre.
CKAC-Orchestre.
CKVL-Nouvellea.
11.35 P.M.
CKVL-Dorsey Show
11.55 P.M.
CKVL-Nouvella».
MINUIT
CBM-Bulletln.
CKAC-Bulletln.
CK VL-Let’s have a party
12.05 A.M.
CKAC-Orchestre.

1.00 A.M.
CKAC-Orchestre.

DIMANCHE, 8 AOUT
6 00 A.M.
CKVL-Muslque.
7.00 A.M. 
CKVL-Serenade.
7.55 A.M. 
CKVL-Nouvelles.
8.00 A.M.
CKAC-Nouvelles. 
CKVL-Volcee you know
8.05 A.M.
CKAC-Rhapsodles...
8.30 A.M. 
CKAC-Conoert. 
CKVL-Nouvelles.
8.55 A.M.
CKAC-Actualités.
9 00 A.M.
CBF-Radlo-journal. 
CBM-Noucellee. 
CKAC-L’Oratolre. 
CKVI.-Cavalc«de.
9.05 A.M.
OBI1 -Ballet. 
CBM-RécltaL
9.15 A.M.
CKAC-Organlste.
9.30 A.M.
CBF—Concerto.
CBM-Muslque.
CKVL-Muslque.
9.45 P?M.
CKAC-Danse, musique.
9.55 A.M. 
CKAC-Actualltés. 
CKVL-Nouvelles.
10.00 A.M.
CBM-Nouvelles.
CKAC-Dlmanche.
10.03 A.M.
CBM-Revue.
10.30 A.M.
OBF-RécltaJ.
CBM-Récltal.
10.45 A.M.
CKVL-Slngers.
10 55 A.M.
CKVL-Nouvelles.
CKAC-Actualltés.
11.00 A.M.
CBF-Récttal. 
CBM-Servlce rellffleux. 
CKAC-L'Oratolre.

6.00 P.M.
CBF-Chaneons. 
CBM-Alan and Me. 
CKAC-Famlly Hour. 
CKVL-Chansonnettes.
6.15 P.M.
CBF-Radlo-Joumal.
6.25 P.M.
CBF-Intermède.
6.30 P.M.
CBF-Jeux olympiques. 
CBM-Tempé rature. 
CKAC-Sport.
6.35 P.M.
CBM-Emlsslon spéciale.
6.45 P.M.
CBF-Muslque tzigane. 
CKAC-NouveUee.
6.55 P.M.
CKVL-Nouvellee.
7.00 P.M.
OBF-Echange avec Paris. 
CBM-Muslque. 
CKAC-Causerle. 
CKVL-Orchestre.
7.15 P.M.
CBM-CrltlquS...
CKAC-Musique.
7.30 P.M.
OBF-Mus!que.
CBM-Orchestre.
CKAC-Chansons.
CKVL-NouveUee.
7.45 P.M.
CISVL-Caravane.
CKAC-Muslque.

11.30 A.M.
CBF-Variétés.
MIDI
CBF-Opérettes. 
CBM-Nouvelles. . »
CKVL-News Paper.
12.15 P.M.
CBM-Commentaues.
CKAC-Muslque.
CKVL-Varlétée.
12.25 P.M.
CKAC - Actu alltéo
12.30 P.M.

CBF-Concert.
CBM-Harmonlea.
CKAC-Pointa cardinaux. 
CKVL-Vedettes.
12.45 P.M.
CKAC-Mode et musique. 
12.59 P.M.

CBF-Slgnal-hocalre.
1.00 P.M.

CBF-Jardlns.
CBM-Folk Songe.
CKAC-Valses.
CKVL-Nouvellee.
1.10 P. M. 
CKAC-Muslque légère.
1.15 P.M.
CBF-Radlo-Joumal. 
CBM-Juet Mary. 
CKVL-Unlon dea- 
l^S P.M.
CBF-Intermède.
1.30 P.M.
CBF-Chansonnettes. 
CBM-Valses favorites. 
CKAC-Actualltés. 
CKVL-Radlomonde.
1.35 P M.
CKAC-Causerlae.
1.40 P.M.
CKAC-Ménilmontant
1.45 P.M.
CKVL-Muslque.
1.55 P.M. 

CKVL-NouveUee.
2.00 P.M.
CBF-Quatuor.
CBM-Nouvellee.
CKAC-Flesta.
2.03 t P.M. 
CBM-Reportege.

SOIREE
8.00 P.M.
CBF-Récltal.
CBM-Robert Shaw. 
CKAC-The Pause. 
CKVL-Thé&tre. N
8.30 P.M.
CBF-Icl, l'on chante. 
CBM-Fred Allen. 
CKAC-Icl, Montréal. 
CKVL-Mélodlee.
8.55 P.M.
CKAC-Chœes du tempe 
CKVL-NouveUea.
9.00 P.M.
CBF-Muslque. 
CBM-Radlo-journal. 
CKAC-Prix du conear. 
CKVL-Behlnd the...
9.10 P.M.
CBM-The Old Songe.
9.30 P.M.
CBF-Muslque. — 
CBM-Muslque. 
CKAC-Badlnagé. 
CKVL-Muslque.
9.55 P.M.
CKVL-NouveUee.
10.00 P.M.
CBF-Radlo-Joumal.
CBM-Comédie musicale. 
CBM-Behold Thlt Land. 
CKAC-Hollywood.
10.15 P M.
CBF-Chronlque.

2.25 P.M.
CKAC-Actualltéa.
2.30 P.M.
CBF-Opéraa.
CBM-Servlce religieux. 
CKAC-Neuvelne, 8. An. 
CKVL-Flesta.
2.45 P.M. 
CKAC-Chansons. 
CKVL-NouveUea.
3.00 P.M. 
CBF-Muslc-hall. 
CBM-Parade.
CKAC-Orchestra. 
CKVL-Valse».
3.30 P.M.
CBF-Chansonnettes
CBM-Opéra.
CKVL-Orchestre.
3.55 P.M. 
CKVL-NouveUee.
4.00 P.M.
CBF-L’heure du thé.
CKAC-Inauguration...
CKVL-Muslque.
4.25 P.M.
CKVL-Nouvellee.
4.30 P.M. 
CBF-Broadway. 
OBM-Servlce religieux. 
OKAC-Chansonnettee.
4.45 P.M.
CKAC-Bon Ferler Iran.
4.55 P.M.

CKVL-NouveUee.
5.00 P.M. 
CBF-Maracas.
CBM-By the Sea.
CKAC-Muslque.
CKVL-Muslque.
5.15 P.M.
CKVL-Sport.
5.30 P.M.
CBF-Concert. 
CBM-Nouvelles. 
CKAC-Portes d’argent. 
CKVL-Muslque.
5.33 P.M.
CBM-Oauserte.
5.45 P.M.
CBM-Kvénements...
5.55 P.M.

CKVL-NouveUee.

10.30 P.M.
CBF-Les Masques .. 
CBM-Studlo. 
OKAC-Symphonles. 
CKVL-HoUywood.
10.45 P.M. 
CBF-Récltal.
CKAC-Les nouvelles.
10.55 P.M.
CKAC-Causerle.
CKVL-NouveUee.
11.00 P.M.
CBF-Adeglo.
CBM-Caueerle.
CKAC-Sport.
11.15 P.M.
CBM-Ballads
CKAC-Chanteur.
11.30 P.M. 
CBF-Muslque de danse. 
CBM-London concert. 
CKAC-Orchestre. 
CKVL-Sweet and Low.
11.35 P.M.

11.45 P.M.
CBF-Causerle.
CBM-Causerle.
MINUIT
CBM-Nouvellea.
CKAC-BuUetln.
12.05 A.M. '
CKAC-Orcheetre.

1.00 A.M.
CKAC-NouveUee.

L’Institut de recherches pour les huiles 
de palme et de plantes oléagineuses

CBF, 690 - CBM, 940 - CKAC, 730 - CKVL, 990

LA CHASSE
A L’ORIGNAL

Saison raccourcie de trois 
semaines.

II a été annoncé jeudi Tiar les 
autorités provinciales que, cette 
année, la saison de la chasse à 
l’orignal sera raccourcie de trois 
semaines.

Dana toutes les régions de la 
province, sauf une, la saison sera 
ouverte le 8 octobre et fermée 
le 31 octobre.'L’exception dont il 
s'agit concerne la région qui 
s’élend du fleuve St-Laurent à 
la frontière américaine et du lac 
Sl-François au comté de Kamou- 
raska inclusivement; dans cette 
région, toute chasse A l’orignal 
est interdite jusqu’en 1951,

C,es lois ont été promulguées 
afin d’empêcher l’extinction 
complète de cette race, comme le 
cas s'est produit au Nouveau- 
Urunswick. Il existe d'autres lois 
générales concernant la chasse à 
l’orignal; en voici quelques- 
unes: défense absolue d’abattre 
la femelle ou ses petits; défense 
de chasser entre le coucher et le 
lever du soleil; défense d’em­
ployer des carabines automati­
ques.

Chercher la petite bête
Sault-Sainte-Marie, 6 (C.P.) — 

Le coroner de la région a décla­
ré que les mauvaises conditions 
atmosphériques avaient occa­
sionné une mauvaise visibilité 
laquelle était elle-même respon­
sable de la chute d’un petit avion 
dans lequel se trouvaient trois 
touristes américains. L’accident 
est survenu le 1er août dernier 
et les trois passagers y ont trou­
vé la mort.

Un officier d’immigration a 
précisé que l’appareil n’avait pas 
de permis d’entrée au Canada. 
On ne possède pas de preuve 
toutefois que l’appareil se soit 
posé en territoire canadien.

RECIDIVISTE
St-Thomas, 6 (C.P.) — Joseph 

Vernon Welch, a été condamné 
aujourd’hui à un an de priaon 
pour s’être enfui de la prison 
du comté d’Elgin, le 29 juillet 
dernier. Ce même prévenu avait 
été condamné pour dix ans de
firison l’année dernière à la sui- 
e de la mort de sa femme qui 
eat morte empoisonnée à Ayl- 

mer, dans l’Ontario.
Après son évasion, Vernon vo­

la un automobile et fut rattrapé 
a Toronto.

RADIO en GROS 
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I — Origine et buts
L’idée de créer l’Institut de 

Recherches pour les huiles de 
palme et oléagineux date de la 
veille de la dernière guerre. A 
cette époque, des planteurs fran­
çais, qui avaient pris une part 
prépondérante à l’essor des cul­
tures oléagineuses en Extrême- 
Orient, s’étaient alarmés de la 
situation de la France en matiè­
re de corps gras. Evidemment 
la France ne souffrait alors d’au­
cune pénurie; niais elle n’arri­
vait à couvrir se.4 besoins qu’au 
prix de coûteuses importations 
et, en fait, elle devait acheter à 
l’étranger environ 600,000 ton­
nes de graines oléagineuses par 
an.

Cet état de choses annonçait 
pour la France des heures très 
graves si le conflit qui menaçait 
alors le monde venait à boule­
verser l’économie mondiale. Il 
était à prévoir qu’elle ne pour­
rait alors faire appel qu’aux 
seules ressources de l’Union 
Française et une étude appro­
fondie avait prouvé qu’elles de­
vaient satisfaire très largement 
tous les besoins en corps gras 
de la France d’outre-mer et de 
la Métropole, si elles étaient ex­
ploitées rationnellement.

Mais, pour être couronnée de 
succès, la mise en valeur d’im­
menses territoires doit nécessai­
rement s’appuyer sur les don­
nées scientifiques les plus soli­
des et les techniques les plus 
modernes. C’est à cette condi­
tion seulement qu’il est possible 
de cultiver les sols avec le maxi­
mum de rendement et d’obtenir 
régulièrement des produits de 
haute qualité assurés de larges 
débouchés.

A cet égard, l’exemple du pal­
mier à huile est frappant, puis­
que les palmeraies naturelles 
d’Afrique ne fournissent même 
nas, à l’hectare, 100 kilos d’une 
huile en général de mauvaise 
qualité, tandis que le rendement 
des plantations industrielle^ de 
palmiers à huile en Extrême- 
Orient dépasse en moyenne 
3,000 kgs à l’hectare d’une huile 
de tout premier choix.

Les résultats remarquables ob­
tenus aux Indes néerlandaises, 
en Malaisie, au Congo belge, sont 
dus aux travaux réalisés dans 
des instituts de Recherches puis­
samment dotés et équipés.

La France, au contraire, ne 
disposait pas d’un organisme 
spécialisé permettant d’étudier 
dans leur ensemble tous les pro­
blèmes posés et de poursuivre 
jusqu’à leur terme des recher­
ches coordonnées et complètes.

L’impérieuse obligation d’ap­
pliquer à l’Union Française les 
méthodes qui avaient fait leurs 
preuves à l’étranger apparaissait 
donc avec évidence; mais les 
événements survenus depuis 
1939 ne permirent de réaliser 
ou’en 1942 la création de l’Ins­
titut de Recherches pour les 
huiles de palme et oléagineux.

Cet organisme a été fondé 
dans un but essentiellement pra­
tique et réalisateur, mais avec 
le plus grand souci des métho­
des scientifiques. Il bénéficie de 
la plus haute autorité du minis­
tère de la France d’outre-mer 
et de l’appui chaque jour plus 
efficace des gouverneurs et des 
Assemblées représentatives de 
l’Union Française. Il est au seul 
service de l’intérêt général.

Il — Organisation
L’I.R.H.O. comprend mainte­

nant:
Une section métropolitaine ré­

unissant l’ensemble des services 
de documentation, de recher­
ches et d’applications qui trou­
vent à Paris tous les contacts 
scientifiques et techniques In­
dispensables & leurs travaux;

Une section coloniale compor­
tant des stations d’essais où s'ef­
fectuent en liaison constante 
avec la Section Métropolitaine, 
toutes les recherches et expé­
riences;

Une Section du développe­
ment de la production chargée 
d’apporter le concours désinté­
ressé de PI.R.H.O. à toutes les 
réalisations pratiques ayant 
pour but d’accroître les ressour­
ces en corps gras da l’Union 
Française. •

III — Section métropolitain#

Elle est installée au siège de 
l’Institut, à Paris. Elle comprend 
un centre de documentation, un 
centre de recherches et un cen­
tre des applications.

Le Centre de Documentation 
rassemble, classe et fait connaî­
tre tous les documents relatifs 
aux oléagineux. Il a constitué 
une bibliothèque spécialisée qui 
contient déjà 1,500 volumes, de 
nombreux documents et les col­
lections de plus da 150 revues 
françaises ou étrangères.'Un fi­
chier, continuellement tenu A 
jour et renfermant actuellement 
65,000 fiches, est à la disposition 
des lecteurs auxquels une salle 
spéciale est réservée.

L’I.R.H.O. publie, en collabo­
ration avec l’Institut Technique 
d’Etudes et de Recherches des 
Corps Gras et l’Institut Colonial 
de Marseille la revue mensuelle 
“OLEAGINEUX" qui est le seul 
périodique français traitant de 
toutes les activités relatives aux 
corps gras depuis leur origine 
(sélection, culture, etc....) jus­
qu’au dernier stade de leurs uti­
lisations.

Le Centre de Documentation 
de 1T.R.H.O. a édité en outre un 
certain nombre d’ouvragei et de 
monographies relatifs aux corps 
gras.

Le Centre de Recherches est 
chargé de tous les travaux scien­
tifiques qui peuvent être pour­
suivis à la Métropole et coor­
donne l’activité des stations co­
loniales. H forme en outre les 
.spécialistes Indispensables à In 
production et à !a chimie des 
corps gras. H comprend les qua­
tre sendees suivants: Enseigne­
ment technique, Chimie, Agro­
nomie. technologie.
. .U^Tï^K^errent technique de 
l’TR H O. a ------- • a-

rcr des spécialistes en oléagi­
neux coloniaux. Il s’adresse aux 
élèves des grandes écoles d A- 
griculture et de Chimie ainsi 
qu’à tous les ingénieurs qui s’in­
téressent aux industries des oléa­
gineux. 11 comprend un cours 
élémentaire dont l’enseignement 
porte sur la chimie, l’agrono­
mie, la technologie et l’écono­
mie, complété par des cycles de 
conférences et un cours supé­
rieur réservé aux élèves qui ont 
suivi le cours élémentaire et dé­
sirent pousser plus à fond leurs 
études.

Le Service de Chimie se con­
sacre à l’étude de toutes les 
questions concernant la consti­
tution et la chimie des oléagi­
neux, des corps gras et de leurs 
dérivés, ainsi qu’aux problèmes 
d’ordre chimique qui se posent 
dans leur production, leur uti­
lisation et leur transformation. 
Tout en appliquant à ces recher­
ches les disciplines scientifiques 
les plus rigoureuses, il les orien­
te essentiellement vers des ob­
jectifs d’intérêt pratique. ' Cette 
règle de travail lui a déjà per­
mis d’obtenir des résultats im­
portants dans les domaines les 
plus variés allant de l’utilisation 
directe de l’huile de nalme dans 
l’alimentation, jusqu’à la prépa­
ration industrielle de carburants 
à partir d’huiles végétales non 
comestibles.

Le Service Agronomique étu­
die toutes les questions relatives 
à la culture et à l’amélioration 
des végétaux oléagineux. Une de 
ses tâches essentielles est de 
fixer les programmes de travail 
de la section Coloniale. Dans le 
domaine de la sélection notam­
ment, il oriente les travaux des 
stations de manière qu’ils se 
complètent les uns- les autres. 
Des échanges de graines ej de 
pollen permettent d’étudîer les 
mêmes descendances dans des 
milieux différents et d’opérer 
des croisements. Une importan­
te expérience Internationale a 
été organisée pour réaliser des 
échanges de lignées.

Le Service Technologique étu­
die du point de vue technique 
toutes les questions industrielles 
concernant le traitement des 
graines ou des fruits oléagineux 
depuis leur récolte jusqu’à la li­
vraison de l’huile aux utilisa­
teurs. Il se tient constamment 
au courant de l’évolution des 
méthodes d’extraction des corps 
gras et réunit toute la documen­
tation nécessaire sur le matériel 
utilisé dans les divers procédés. 
Il est ainsi à même de détermi­
ner le type d’usine le mieux 
adapté au traitement d’un oléa­
gineux dans des conditions dé­
terminées.

Le Centre des Applications 
est en contact d’une part avec 
les producteurs auxquels il pro­
pose l’emploi de «méthodes ra­
tionnelles de culture et d’extrac­
tion et, d’autre part, avec les 
utilisateurs dont il sollicite les 
suggestions et à qui-il indique 
de nouvelles possibilités d’em­
ploi des oléagineux. II reeher- 
fche et inventorie les multiples 
possibilités d’emploi industriel 
ou alimentaire des oléagineux 
çploniaux et les perfectionne­
ments ou débouchés nouveaux 
qu’ils comportent et les fait con­
naître aux milieux scientifiques, 
techniques ou Industriels. Il 
s’efforce d’autre part de recueil­
lir auprès de ceux-ci toutes sug­
gestions de nature à influer sur 
les travaux de 1T.R.H.O. II cen­
tralise enfin les informations 
d’ordre économique concernant 
les matières grasses et les oléa­
gineux et rassemble dans un fi­
chier tous les chiffres se rap­
portant à la production, au 
commerce et à la consommation 
des corps gras pour en faire 
des ensembles statistiques homo­
gènes. Le Centre drs Applica­
tions comprend uh service d’é­
tudes semi - industrielles qui 
prend en charge l’application 
des procédés mis au point par 
le Centre de Recherches à par­
tir du moment où ils ■neuvent 
sortir des limites du laboratoi­
re. Ce service est à la disposi­
tion des utilisateurs pour exa­
miner avec eux tout problème 
se rapportant aux corps gras.

IV — Section coloniale

Actuellement, la Section Co­
loniale de l’LR.H.O. étend son 
activité à la Côte d’ivoire et à 
la Haute Volta, au Dahomey et 
au Togo, à l’A.E.F. et au Came­
roun.

En c6te d’ivoire et dan» la 
Haute Volta, les stations expéri­
mentales de IT.R.H.O. ont pour 
programme l’étude, suivant les 
régions, du palmier à huile, du 
cocotier, du karité, du pourg- 
hère, du sésame et de l’arachi­
de, en liaison avec les Services 
de l’Agriculture.

Elles comprennent: 
t.'Une ttation principale A la 

Mi qui traite toutes les questions 
relatives à la sélection et à la 
culture du palmier à huile. Cet­
te station, affectée à IT.R.H.O. 
par le Gouvernement général de 
l’A.O.F., a une superficie totale 
de 2,780 hectares, dont 150 plan­
tés de palmiers Issus de soix­
ante - cinq lignées différentes 
comprenant 76 hectares de 
champs généalogiques et 11 de 
parcelles expérimentales.

2o Vire station annexe A Dabou 
qui complète la station principa­
le de La Mé pour la sélection du 
palmier à l’huile et les expérien­
ces d’engrais. L’union tropicale 
de Plantations a'mis gracieuse­
ment depuis le début de 1946 sa 
plantation de Dabou à la dispo­
sition de IT.R.H.O. pour tous tra­
vaux d’intérêt scientifique. LT. 
R.H.O. dispose ainsi de plus de 
2,000 hectares plantés avec des 
semences sélectionnées originai­
res d’Extrême-Orient. 450 ar­
bres «ont en observation depuis 
deux ans et quarante servent dé­
jà de semenciers pour la fourni­
ture de graines sélectionnées. 
Une expérience d’engrais est en 
eours sur une superficie de tren­
te hectares.

La plantation et l’usine de Da­
bou (qui h été construite en 
1937 et d'ontfla capacité annuelle 
rte r"«odiicfqtn e*t rtr* 1 400 ton­

nes d'huile) viennent d’être don­
nées gratuitement à IT.R.H.O. 
par l’U.T.P. le 1er avril dernier.

3o Une station expérimentale 
à Grand Drewin affectée à l’étu­
de de la palmeraie et aménagée, 
à la comparaison des divers ma­
tériels d’huilerie de palme et in­
dustries annexes, à l’exploitation 
du cocotier. Cette station cédée 
gratuitement à IT.R.H.O. par 
l'Union tropicale de plantations 
comprend 2,120 hectares de pal; 
meraie naturelle très dense. Elle 
dispose de dix hectares plantés 
en palmiers Dell, originaires de 
Sumatra. Une première expé­
rience d’éclaircie de la palme­
raie a été entreprise. Un maté­
riel d’huilerie, avec presses hy­
drauliques, est en cours de mom 
tage et sera expérimenté concu 
remment avec d’autres moyens 
d’extraction. Une partie de l’hui­
le produite sera transformée sur 
place en huile de table et en 
graisse alimentaire par le procé­
dé mis au point par l'f.R.H.O. 
dont “Marchés coloniaux” ont 
rendu compte dans leur numéro 
du 7 juin 1947.

4'’ Une station annexe da co­
cotier en création près de Port- 
Bouet. Une collection y sera 
plantée en vue d’une «election 
ultérieure.

5o Une station du Karité, en 
création en Haute-Volta, qui se 
consacrera à la sélection et à la 
culture de l’arbre, ainsi qu’à la 
technologie de l’extraction du 
beurre. Cette station sera égale­
ment chargée d’étudier le nour- 
ghère, le sésame et l'arachide en 
zone saoudienne en liaison avec 
les services de l’Agriculture.

Pour le Dahomey et le Togo, 
les stations de IT.R.H.O. pour­
suivent l’étude du palmier à 
l’huile, du cocotier, du ricin et 
du pourghère. Elle» compren­
nent:

lo Une ttation principale à 
Pobe, qui est chargée de la sé­
lection avec toutes les recher­
ches Scientifiques qu’elle com­
porte ainsi que d« la culture et 
de la technologie du palmier à 
huile. Cette station, qui a été af­
fectée à IT.R.H.O, par le gouver­
nement général de l’A.O.F. com­
porte une superficie totale de 
794 hectares, qui comprend 162 
hectares de plantations de pal­
miers dont 80 hectares de 
champs généalogiques, 63 hecta- 
des de parcelles expérimentales 
et 18 hectares de palmeraie amé­
nagée. Plus de 5,000 palmiers 
sont en observation sur lesquels 
83 semenciers ont été retenus. 
L’huilerie dispose d’appareils va­
riés: presse continue, presse hy­
draulique,* malaxeur - laveur, 
pour l’expérimentation et la 
qûmparaison. Un matériel d’ex­
traction par centrifugation est en 
cours d’expédition. L’usine trai­
te, comme le ferait une huilerie 
coopérative les fruits de palme 
apportés par les producteurs de 
la région. De noinbreux travaux 
d’ordre botanique sont en cours. 
En outre, des essais de culture 
industrielle du pourghère et du 
ricin ont été entrepris.

2o Une station annexe du co­
cotier, en voie de création entre 
Porto-Novo et Cotonou. Une col­
lection de cocotiers d’origines 
diverses (Ceylan, Malaisie, Océa­
nie, Afrique) y sera constituée 
en vue de l’introduction des 
meilleures espèces, tandis que 
des essais d’entretien et de fu­
mure seront effectué» sur l’an­
cienne cocoteraie,

3o Des petites plantations mo­
dèles de palmiers à huile, à 
Dangbo, Missérétë. Kouti, Agon- 
vy et autres, dans le but de mon­
trer au cultivateur africain l’ef­
fet d’un bon entretien de la fer­
tilité du sol sur des plants sélec­
tionnés.

Enfin, en Afrique équatoriale 
et au Cameroun, les stations de 
IT.R.H.O. s’occupent de l’étude 
du palmier à l'huile, cocotier, 
des aleurite» — et de l’arachide, 
en liaison avec les stations de 
l'agriculture. Elles compren­
nent:

lo Une station principale à 
Sibiti, pour étudier la sélection, 
la culture et l’amélioration de 
l’exploitation du palmier à hui­
le. Cette station, affectée à l’I. 
R. H. O. par le gouvernement gé­
néral fr (l’A.E.F. disposait à la 
fin de 1947 de 207 hectares de 
plantations de palmiers dont 187 
de champs généalogiques et 20 
de parcelles expérimentales. Elle 
s’étendra progressivement sur un 
millier d’hectares, dont 700 sont 
entièrement prospectées. L’effort 
social, poursuivi dans cette sta­
tion comme dans toutes les au­
tres pour améliorer les condi­
tions de vie du travailleur (loge­
ment, alimentetion, économat, 
soins médicaux) s’est traduit ici 
par des réalisations particulière­
ment rapides, grâce à l’exécution 
méthodique d’un vaste program­
me de construction.

2o Une station annexe A M’Fi- 
lou, qui est utilisée pour 1* sé­
lection du palmier à huile. La

ces de l’Agriculture et des Eaux 
et Forêts, oui a pour but la pros­
pection d’ensemble des peuple­
ments naturels, la comparaison 
des méthodes d’aménagement et 
de régénération de ces peuple­
ments, la prospection des ré­
gions convenables pour la cul­
ture intensive, les conseils tech­
niques aux planteurs, la forma-

dans les territoires d’Outre-Mer,, Il 2*.-*
permettront progressivement d’a- n.nniVi;ra«4irit
méliorer en quantité et en quali­
té leur production d’oléagineux 
et de réduire les importations de 
corps gras qui pèsent chaque an­
née pour plusieurs dizaines de 
milliards sur la balance commer­
ciale de l’Union Française. La 
continuation de l'exécution des

tion de moniteurs d’agriculture I programmes en cours, après 
et la propagande en faveur du avoir ainsi apporté au dévelop­

pement de la production oléagi­
neuse d’Outre-Mer un élan indis­
pensable à l’approvisionnement

Compagnie de l’Afrique françai­
se (C.A.F.R.A.) a mis gracieuse­
ment sa plantation de Kouilou à 
la disposition de IT.R.H.O. Les 
palmiers sont issus de graines 
sélectionnées originaire* du Con­
go belge.

3o Une station au Cameroun, 
qui est en voie de création et qui 
sera consacrée à l’amélioration 
du palmier à huile, du cocotier 
et des aleurites. La sélection de 
l’arachide sera également étu­
diée au Cameroun et en A.E.F. 
en étroite collaboration avec les 
Services de l’Agriculture.

Cette énumération ne donne 
qu’une idée incomplète du tra­
vail considérable fourni par ces 
diverses stations. Pour chaque 
oléagineux le programme des re­
cherches poçte aussi bien sur la 
plante, sa biologie, son améliora­
tion, sa culture que sur l’huile, 
sa fabrication, ses propriétés et 
seg utilisations. Si, pour la plan­
te, la plus grande partie des étu­
de» ne peut être faite que sur 
place, la plupart des recherches 
chimiques, au contraire, sont ef­
fectuées dans de meilleures con­
ditions dans les laboratoires mé­
tropolitains de IT.R.H.O. au siè­
ge social et dans les laboratoires 
équipés en commun à Bellevue 
avec le Centre national de la Re­
cherche scientifique.

A côté de leur travail scienti­
fique, les stations de IT.R.H.O. 
sont constamment associées à 
l’oeuvre de prospection et de vul- 
'"'r'caMon réalisée par les Servt-

développement des cultures oléa­
gineuses.

Outre les ingénieurs agrono­
mes et techniciens affectés à ces 
différentes stations, IT.R.H.O. 
dispose d’un certain nombre de 
spécialistes de physiologie végé­
tale, de phytopathologie, char­
gés d'études particulières (be­
soins de l’arachide aux diffé­
rents stades de son cycle végéta­
tif, maladie du palmier à huile 
en A.E.F. etc...).

Le caractère nécessairement 
scientifique des recherches, la 
précision et la méthode indis­
pensables à l’établissement et à 
l’interprétation des expériences 
culturales ne font jamais perdre 
de vue aux stations le but essen­
tiel de leurs travaux qui peut se 
résumer ainsi:

Déterminer pour un milieu 
donné, les techniques d’entretien 
et de culture les meilleures pour 
obtenir les rendements les plus 
élevés en maintenant la fertilité 
des sols.

Rechercher le matériel adapté 
aux conditions locales qui don­
ne les meilleurs taux d’extraction 
en huile avec un minimum de 
frais et de main-d’oeuvre.

Ces trois points résument l’es­
sentiel du rôle que les stations 
de IT.R.H.O. jouent actuelle­
ment.
V — Section du développement 

de la production
Le rôle de cette section est 

d’apporter la contribution de l’L 
R.H.O. à toutes les mesures d’or­
dre pratique tendant à augmen­
ter rétablissement des program­
mes et des plans de mise en va­
leur d’équipement et d’expan­
sion des productions coloniales 
d’oléagineux en indiquant les 
méthodes rationnelles modernes 
qui peuvent permettre d’obtenir 
un rendement véritablement in­
dustriel et des résultats satisfai­
sants.

Lorsque les projets élaborés 
ont été adoptés par les Pouvoirs 
Publics, la Section du Dévelop- 
ment de la Prodution prête son 
concours à leur réalisation effec­
tive pour atteindre dans les plus 
courts délais les buts fixés. Elle 
est ainsi conduite à exercer son 
action aussi bien à la Métropole 
que dans les Territoires d’Outre- 
Mer dans le cadre des missions 
temporaires ou permanentes 
dont elle est chargée.

C’est ainsi qu’elle s’est vu con­
fier l’importante mission de 
commander et d’installer, pour 
le compte du Ministère de la 
France d’Outre-Mer, une premiè 
re Série d’huileries de palme en 
Afrique, destinée à l’exploitation 
rationnelle des palmeraies natu­
relles et dont la création avait 
été prévue dans le programme 
d’ensemble mis sur pied pour ac­
croître rapidement les ressour­
ces en corps gras de l’Union 
française. Il s’agit d’usines mo­
dernes, d’un type ayant fait ses 
preuves en Extrême-Orient et au 
Congo Belge, qui permettront 
d’augmenter rapidement et lar­
gement la quantité de l'huile pro­
duite.

Une fois achevée la mission 
exceptionnelle et temporaire de 
IT.R.H.O. de commander et de 
monter cette première tranche 
de huit huileries, celles-ci seront 
confiées en gérance à des socié­
tés privées auxquelles participè­
rent dans une large mesure les 
capitaux autochtones.

Ce« huit usines seront répar­
ties entre tous les territoires in­
téressés à la culture du palmier 
à l’huile. C’est ainsi qu’il a été 
prévu pour le Dahomey trois 
usines dont l’une, d’une capacité 
de' production de 4,000 tonnes 
d’huile de palme par an, sera 
installée à Avrankou: la seconde, 
de 2,000 tonnes, à u’Bada et la 
troisième, de 2,000 par an, mais 
équipée provisoirement pour 1,- 
000 tonnes, à Abomcy-Bohicon. 
Au Cameroun il a été attribué 
deux usines, dont l’une de 2,000 
tonnes, sera installée à Dibom- 
bari et la seconde de 2,000 ton­
nes. équipée provisoirement pour 
1,000 tonnes, à Edéa. En côte d’i­
voire, une usine de 4,000 tonnes 
sera édifiée à Dabou. Enfin le 
Togo et l’Afrique équatoriale 
française auront chacun une u- 
sine de 2,000 tonnes équipée pro­
visoirement pour 1,000 tonnes,

La capacité totale de base de 
ces huileries pourra être portée 
progressivement à 47,000 tonnes 
par l’adjonction d’éléments nou­
veaux, au fur et à meeure que 
l’amélioration du rendement des 
palmeraies l’exigera.

Telles sont brièvement esquis­
sées, les réalisations actuelles de 
1T.R.H.O. en Afrique. Leurs ef­
fets, qui se sont déjà fait sentir

de la bombe 
à Hiroshima

en corps grn» de l’Union Fran­
çaise et à son économie tout en­
tière, dans les territoires fran­
çais lui permettra de jouer un 
rôle important dans la lutte que 
poursuit le monde contre la pé­
nurie des corps gras.

Note sur la portée sociale du plan 
de l'huile en Afrique Française

Un des aspects les plus inté­
ressants de IT.R.H.O. pour dé­
velopper sur une très vaste é- 
chelle la production d’huile en 
Afrique française est l’heureuse 
répercuseion qu’elle aura sur les 
conditions de vie de la popula­
tion indigène.

Déjà l’éducation des Noirs en 
matière d’agronomie, l’introduc­
tion de plants sélectionnés, l’em­
ploi rationnel des engrais visent 
à transformer les conditions de 
la culture indigène même là où 
la plantation indigène est res­
pectée et où on se borne actuel­
lement à améliorer la palmeraie 
naturelle.

Mais c’est surtout autour des 
stations d’essai, des "Entreprises 
pilotes” destinées à servir de ter­
rains étendus d’expérience que le 
sort des populations Indigènes 
doit être heureusement transfor­
mé et leur bien'être accru: en 
particulier la hausse des prix de 
l’huile de palme, et des arachi­
des promet au noir qui vient li­
vrer ses couffins ou ses régimes 
de palmiers une sensible amélio­
ration de son aisance. Il le sait, 
et se prête volontiers à l’éduca­
tion qui lui est offerte pour 
accélérer cette évolution-

Le régime des huileries, tel 
qu’il est défini par te projet de 
convention type, atteste nette­
ment la volonté de ta puissance 
protectrice de sauvegarder les 
droits des indigènes. Les sociétés 
concessionnaires auxquelles on 
espère voie s'intéresser la petite 
épargne africaine, devront s’en­
gager à organiser la collecte des 
régimes apportés par tous les 
producteurs, soit à l’usine même, 
soit dans les postes de stérilisa­
tion, soit dans les postes d’achlt 
qui seront créés.

Les fruits seront payés au 
comptant, soit en huile, soit en 
espèces, à la volonté du vendeur, 
sur la base de 4kg. d’huile pour 
100 kg de régimes. Toutefois, a-

Hiroshima. 6 (A.P.).—La pre­
mière ville du Japon cl de l’uni­
vers à connaître un bombarde­
ment atomique, Hiroshima, a te­
nu la seconde célébration de 
l’anniversaire de cet événement. 
A la même heure que lors de la 
catastrophe il y a trois ans, soit 
à 8 h. 15, tous les 230,000 ré­
sidents ont prié en commun, 
sous la conduite de leur maire, 
Shinzo Hamai, pour l’âme de 
leurs 100,000 compatriotes dis­
parus alors en un clin d’oeil et 
se sont engagés à collaborer plus 
que jamais à la pacification 
mondiale. Pendant cette prière 
la ville est demeurée silencieu­
se, à l’exception d’une cloche 
dans une tour élevée à l’endroit 
même où la tombe est autrefois 
tombée. Une fillette a ensuite lâ­
ché dans les airs une volée de 
colombes symbolisant l’espoir de 
paix des résidents de la ville 
martyre.

fin d’éviter un “marché noir” 
de l’huile, le producteur ne pour­
ra recevoir une quantité dTiuile 
supérieure aux besoins de sa fa­
mille, évalués d’après le nombre 
des membres qui la composent.

De plus, chaque usine sera te­
nue de créer un comptoir de ven­
te sur place où la population in­
digène pourra venir s’approvi­
sionner au détail, d’huile, de 
palmistes, de coques, pour la sa­
tisfaction de ses besoins.

Enfin les collectivités de pro­
ducteurs, groupés, chaque fois 
qu’il sera possible en associations 
coopératives, auront droit à 25% 
des bénéfices restants après l’im­
putation des sommes affectées à 
la réserve légale et le service de 
l’intérêt statutaire au capital.

Les simples producteurs, dont 
le labeur aura aidé à l’approvi- 
sionnemeit de l’usine, ne seront 
pas non plus oubliés quand la 
prospérité s’affirmera: 10% des 
superbénéfices serviront en effet 
à majorer, sous forme de primes, 
les sommes versées aux appor­
teurs de fruits.

Ainsi, loin de risquer d’abou­
tir à l'exploitation des popula­
tions, le régime envisagé par la 
France, partiellement introduit 
dès demain dans la tone de la 
palmeraie, procurera aux indi­
gènes une juste rémunération de 
leurs efforts, proportionnelle à 
la fois à leur labeur personnel 
et au degré de prospérité collec­
tive qu’il aura permis d’attein­
dre.
(Service français d’information 
et de presse).
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APPRENEZ L’ESPAGNOL
Envoyez sons torder 
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L’UNION DES LATINS D’AMERIQUE
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LES LIVRES eü"?üî"SJ!9üLJ
SUR CHATEAUBRIAND

Il y a cent ans le 4 juillet, 
mourait Chateaubriand. Des cé­
rémonies commémoratives ont 
lieu rue du Bac, où fut le ver­
nier domicile de l’écrivain, et à 
la Vallce-aux-Loups, propriété 
où furent rédigés, en grande par­
tie, les Mémoires d’outre-tombe. 
Mais la meilleure commémora­
tion ne consiste-t-elle pas à re-

l’auteur, suivant la fatalité de 
son caractère, lis se lisent com­
me un roman: c’est Chateau­
briand lui-même — c’est-à-dire, 
comme on l’a écrit à peu près, 
ce qu’il y a de plus frappant 
dans son oeuvre, — c’est l’hom­
me héros de soi-même qui nous ■

PROPOS DU SAMEDI

ct/ qui la faute?
opinions valent d’être citées, eu 
égard au peu d’enthousiasme 
que Chateaubriand manifesta rnnînra ?
pour ceux qui se réclamaient de | elats;JTlaJorJL3 * 
lui. Et l’on passe insensiblement 
au plan spirituel.

Voua connaissez les fameux stratèges du café du Palais 
qui, gravement, bruyamment, entre deux apéritifs, déter­
minent le mouvement des troupes et bousculent les plans des

Le grand problème, ici, c’est
passionne. Le drapé subsiste! celui de la sincérité. _ Qr, ü ne 
mais il colle à la chair et à l’â- semble pas qu on puisse isoler 
me du nersonnaae. Il paraît su- cette notion de sincentemu corn-

une fois pour toutes? i désaffection ou le respect de
Chateaubriand est de ceux-là j ^^"Je Je, li-

que la gloire drape, dans | .^Vais llcuri^té "qu’éve/l-
lent encore une personnalité et 
un destin extraordinaires. C’est 
dans les Mémoires qu’on les ap­
préhende.

chape de plomb. Quelque impor­
tance que lui accordent les ma­
nuels de littérature, son oeuvre 
ne suscite guère cette fc: veur vi­
vante dont de moi:i !. . conti­
nuent à bénéficier On sait1 
qu’elle existe 
loin. Cet

M. Victor Giraud nous offre

la conception plus ou moins pré­
cise que l’on a du romantisme, 
— Chateaubriand est l’ancêtre 
de toute une famille d’esprits 
pour qui cette notion de sincé 
rité est affaire de nerfs et non 
de conscience. Le graphisme en 
serait une ligne brisée plutôt que 
droite. Qu’il me suffise de citer 
deux noms: Barrés et Monther-

iste, mais i : la salue de j nne édition abrégée des Mémoi- j lant. Guetter dans la voix la ré- 
‘•applaudi ment ét<T-1 ,■« d’oufre-fombe (1). Allégés de sonance authentique de l’âme 

nel” que Veuillot .< • usait Chu- de ce qui ne concerne pas leur est ici hasardeux, car nous en- 
teaubriand d’avoir été cliercher | objet principal, donc de l’his-j tendons des hommes au verbe 
dans la mer, "dont il a voulu su- ; Dire de Napoléon et de celle de délibérément plus haut que leur
borner le murmure’’ en faisan! Mme Récamier — du moins, en taille. "Je ne suis pas sûr, sans
ériger un tombeau orgueilleuse- tant que Chateaubriand n’y fut douter de sa sincérité, qu’il n’y 
ment battu par les flots, comme pas directement mêlé, — d’une) ait pas eu quelque recherche 
—qu’on me passe une hyperbole1 loule de citations, documents et d’attitude dans son cas”, écrit
qu’il n’eût pas désavouée _ l’a-1 digressions dont l’auteur des | M. Emile Henriot. Mais cela
vait été son berceau- ect applau-i aie liez a toujours aimé encom- va de soi! De même, M,. 
dissement des vagues, il semble- ! brer ses ouvrages, quitte à repio- Michel Robida, dernier bio- 
rait que s’v confondit celui des : fher dans ce trop plein de ma- 
générations; aveugles l’un armes roun. ils tiennenlet
Pautre.

Lit-on encore Atala et René, 
Les Satchez, les Martyrs, l'iti­
néraire de Paris à Jérusalem — 
et le Génie du christianisme? 
Soyons franc: le souvenir que 
je garde des deux premiers ti­
tres est flou et si insipide que.

tériau après coup, ils tiennent 
en deux volumes très maniables. 
Le premier va de la naissance à 
1814 (jusqu'au voyage en 
Orient), le second embrasse les 
années d’activité politique, sous 
la Restauration, jusqu’à la retrai­
te “au bord de la fosse”. M. Vic­
tor Giraud y a ajouté un texte 
retrouvé et déjà publié par lui

graphe en date, dit-il à plusieurs 
reprises de son héros qu’il 
“sculpte sa statue”.

Le livre de M. Michel Robida 
(3) — jusqu’ici connu comme 
romancier — est un honnête 
commentaire des Mémoires, à 
l'usage du grand public. Il m’a 
déçu dans la mesure où il s’of­
frait comme la confrontation 
d’une connaissance adulte et 
d’un culte juvénile. M. Michelmême à l’occasion de cette chro-1 sous le titre La confession déli-

nique, je n’ai pas eu le coeur de rante et qui se rapporte a u" R0bida nous révèle en effet ip ravivpr Tp m» r-nnnais nas Les, ouvrage sentimental, — mal uomqa nous re\eie, en enei,W ; SJ £ MW?»
tyrs, empruntés à Limoges, à | Aux A/émo/res se réfèrent évi- 
1h bibliothèque du regretté cha- Gemment les biographes propre- 
noine Ardenet où s’abritait no-i'nen* ditset lesexegètes châ­
tre rédaction, m’ont terrible- teaubriandistes. Ils sont nom­
ment ennuvè. Quant au Génie du breux. Si les travaux de ces der- 
Christianisme? assez tôt explo- ",e„rs *e spécialisent volontiers 
ré, je l’ai refeuilieté ces jours-; ' ,a.ns f?®* c,ue,?i?"s-,se 
ci. L’impression est inchangée:! d erudition, 1 interet des pre- 
nour le fond, c’est peu convain- miers, on s en doute, vise lex- 
cant; pour la forme — fragmen-i njication psychologique de 
tairement. car elle ne laisse pas 1 homme. J insiste là-dessus, par- 
de s’écrouler sous un dldactis-! c® m® iraE£,l*c,^pnri^
me de seconde main, — elle est [ P,|*JPart des co0m ^n*3t3u,rv' 
magnifique, comme d’ailleurs ‘ i';0.™;"16celle des autres ouvrages d’où crivain, ils ne s astreignent a h- 
*nn npiif Hrnr Hp narfaitp* na- ctlui-ci même Les Martyrs»

meme Les Natchez! — que parl’on peut tirer de parfaites pa 
ges d’anthologie.

Que reste-t-il? Les Mémoires, 
c’est-à-dire Chateaubriand lui-

honnèteté envers celui-là. Et ils 
supporteraient assez bien d’être 
divisés en deux groupes: ceux

même, et aussi une autre sorte i qui admirent sans aimer, ceux 
d’écrits dont ie parlerai tout à qui aiment sans admirer, 
l’heure. Les Mémoires — devant! j/un des plus notoires parmi 
lesquels Sainte-Beuve fit la | ies récents biographes de Cha- 
moue, leur préférant les oeuvres! tcaubriand, M. André Maurois, 
du debut, ce qui donne à rêver 1 appartient à la première catégo- 
sur les variations du goût à tra-i rie je ne mentionne son livre, 
vers les âges! — sont le chef- ))aril en 1938, qu’à travers lex- 
d’ocuvre de Chateaubriand, par- (.plient “Courrier littéraire” que 
ce qh’enfin il y met en scène un iui consacra M. Emile Henriot. 
héros digne de son génie: soi- celui-ci réunit, sous le titre mê- 
même. Qu’est-ee que René, ce me 0ù elles parurent dans le 
prête-nom, à côté de François? Temps, chaque semaine, au 
Certes, le drame de l’insatisfac-1 cours de vingt années, de re- 
tion est de même qualité chez niarquables études, grâce aux- 
tous deux. Mais combien il ap-; quelles le lecteur peut se faire 
parait plus vaste et plus poi-1 line idée du dernier état de telle 
gnant chez le personnage réel, à| puestion d’histoire Intéraire. 
proportion d’une carrière si bien , Chaque volume — deux par siè- 
remplie et d’une réussite exté- cie ct une dizaine d’auteurs par 
rieure si considérable! Les Afé-1 ’ ■ —1
moires d’outre-tombe ressortis­
sent moins au genre des confes­
sions qu’à celui du roman auto­
biographique. Ainsi l’a voulu

volume _ représente un pré-
,’ail et

• •••••••••••
SIMPLIFIEZ vos affairas, confiai taul 

vos abonnement* au
SERVICE GENERAL D’ABONNEMENT

eieux instrument de trav 
d’information.

Ainsi, le premier des volumes 
traitant du X/Xe siècle et sous- 
liiré Autour de Chateaubriand, 
recense-t-il une quinzaine d’ou- 
vrages — dont celui de M. An­
dré Maurois — qui, de 1933 à 
1945, ont été consacrés à l'En­
chanteur. C’est dire qu’il n’est 
pas besoin d’un centenaire pour

garçons _ _ . _
âge, il avait pour son illustre 
compatriote la dévotion que 
d’autres, au même âge, ont pour 
une vedette de cinéma ou un 
champion de sport. On attendait 
donc une espèce de remise en 
cause très personnelle. Ce n’est 
rien de tel. L’ouvrage utilise, en 
dehors des Mémoires pour ce qui 
concerne la biographie, les tra­
vaux des devanciers et ne se 
risque à aucune interprétation 
originale. Tout au plus, jugera- 
t-on que M. Michel Robida est de 
ceux qui aiment plus qu’ils n’ad­
mirent Chateaubriand. D’autre 
part, il semble ramener trop 
exclusivement le drame de son 
héros à la quête de la “Sylphi­
de”. Ce don-juanisme, le cortège 
des “Madames”, comme disait 
l’épouse la plus trompée et la 
plus lucide oui fût, n’est qu’un 
aspect de l’insatisfaction fonciè­
re de l’homme. M. Louis Martin- 
Chauffier, dans son Chateau­
briand ou l’obsession de la pu­
reté (i), publié durant la guerre 
— et auquel M. Michel Robida 
emprunte, notamment, le thème 
de la “pureté” entendu, bien 
sûr, dans un sens particulier, — 
me pareil avoir fouillé autre­
ment le mystère. Aussi bien le 
rattachait-il à ce qui intéresse 
le plus un lecteur catholique 
d'aujourd’hui: les rapports de 
Chateaubriand avec la religion, 
la sincérité de son christianis­
me. La thèse de M. Louis Mar- 
tin-Chauffier peut se résumer 
par cette citation: “Une religion 
morale, politique, sociale; ou 
pour mieux dire, une sincère 
adhésion morale, politique, so­
ciale au catholicisme. Le beau, 
le vrai, Tutile reconnus, célé­
brés, soutenus. Mais de religion 
personnelle, de vie religieuse in­
térieure, point.”

Affirmations abruptes. L’ana

> Us sont amusants, parfois ridicules, souvent détestables. 
A l’occasion ils deviennent même dangereux et l’on reste sur­
pris de la somme incroyable de bêtises que peut débiter en 
une heure un homme par ailleurs jugé sensé par son entou­
rage et ses patrons.

La surprise se change en stupéfaction lorsque le même 
individu, inoffensif dans la vie de tous les jours et qui sans 
doute ne ferait pas de mal à une mouche, éclate soudain en 
colère, blêmit de rage et tient des propos dans lesquels la 
haine occupe une large part.

Puis après une heure, les stratèges repartent joyeux se 
disant peut-être comme dans la célèbre chanson : on est plus 
léger quand on a fait ça...

Malheureusement cette espèce d’hommes ne fleurit pas 
qu’en temps de guerre. Elle est de toutes les saisons, de 
toutes les époques. Au fait, nous sommes tous un peu “stra­
tèges” à nos heures, tous nous sommes entrepreneurs en 
démolition. Et puis après me direz-vous? C’est entendu 
nous sommes bavards et nous aimons perdre de longues 
heures à discuter. Qu’est-ce que cela prouve sinon que nous 
sommes sociables et incapables d’une certaine hypocrisie que 
nous reprochons à d’autres ?

Je veux bien, mais ne croyez-vous pas en y réfléchissant 
un peu que ce n’est pas là une innocente manie et qu’il suffit 
de dire après une heure d’exercice verbal : autant en emporte 
le vent... ? Songez à ce dont sont faites ces conversations, 
ces discussions. Le répertoire invariable des histoires plus 
ou moins salaces épuisé, on attaque le grand sujet de la poli­
tique nationale ou internationale. Premier mouvement i 
plaintes et récriminations. Deuxième mouvement: les ré­
formes accomplies ailleurs et que l’on ne fait pas chez nous. 
Troisième mouvement : complots et scandales. Et alors les 
têtes se rapprochent, les corps se penchent en avant et allons- 
y de toutes les dénonciations, de tous les ragots.

Chacun, pour se montrer plus renseigné que son voisin, 
ajoute des détails piquants. Sont-ils vrais, a-t-on les preu­
ves de ce que l’on avance, est-on sûr que l’on ne salit pas une 
reputation? Qu’importe, le jeu est tellement passionnant et 
il donne tellement à ceux qui le pratiquent l’impression d’être 
forts et de “faire de l’action.” Est-ce si grave ? Au fond les 
“stratèges” ne sont pas dupes et il est accepté de tous qu’une 
forte dose de mensonges doit entrer dans ce jeu-là. Possible, 
mais il n’en demeure pas moins qu’à le jouer fréquemment, 
on perd le sens des mots, le respect des hommes et des insti­
tutions, on commet régulièrement un bon nombre de lâchetés 
et de trahisons, on ne vit plus que de préjugés et de haines 
cuites et recuites.

Jean-Pierre HOULE
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A cot égard, M. Emile Henriot 
— qui, en critique, perpétue 
avec finesse la race do “l’hon- 

■le homme”, ne se piquant de 
en et surtout pas d’être du der- 
>r bateau s'il n’en goûte pas le 
usage — ne manque jamais 
'rasion de situer Chateau- 
i.'iid littérairement. Car. enfin, 
y a quelque chose ^te para- 

i::al à écarter l'écrivain au 
«fit de l’homme alors que les 

roblèmes que pose la psycho- 
agie de cet homme tiennent à 
a qu’il a voulu faire de sa vie 

..ne oeuvre d’art.
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bliquement défendues par l’écri­
vain, importent moins, en som­
me, que ces idées prises en elles- 
mêmes. La vie de Chateaubriand 
s’est terminée chrétiennement, 
dévoiement même. Sa réelle dis­
position d’âme, durant sa longue 
course ici-bas. est le secret de 
Dieu. Mais l’expression qu’il 
donne de ses convicHons dans 
ses écrits nous appartient. En 
introduction à un Choix de tex­
tes (5), de Chateaubriand, M. 
Gustave Thibon distingue entre 
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art faite sur la vie. I.a nuance 
âside dans le renversement 
avadoxal nue je viens de noter. 

Ha ar, en définitive, la réussite, ce 
ont les Mémoires, vie arrangée, 

certes, vie quand même; déboi- 
res, déceptions, mais beaux dé­
boires, belles déceptions!

Donc, M. Emile Henriot n’o­
met pas de parler de Chateau­
briand sous l’angle strictement 
littéraire. Pour désaccordées 
d’avec notre sensibilité que 
soient les cadences et les péri­
phrases du génial poète en pro­
se, il ne faut pas méconnaître 
les innovations de ce style. Pre-, 
nons garde, simplement, comme 
le souligne M. Henriot, que “si 
l’auteur d’Atala et du Génie du 
christianisme a exercé une gran­
de influence sur la littérature de 
son époque, ce fut beaucoup plus 
par sa poésie, ses dons de colo­
riste et ses images, que par sa 
langue strictement classique et 
volontiers archaïsante”. En
3uoi on rejoint l’appréciation 

e Sainte-Beuve: “M. de Cha­
teaubriand apparaît donc litté­
ralement commè un de ces écri­
vains qui maintiennent une lan­
gue en’ osant la remuer et la ra­
jeunir.’,! Sainte-Beuve ajoutait 
tout dQ suite après: “Toute l’é-

de celle sélection, opérét dans 
les Mélanges politiques, histori­
ques et littéraires, dans le» dis­
cours. et, d’une manière géné­
rale, dan» les écrits de combat. 
C'est un Chateaubriand moins 
connu, mais très lisible celui-là. 
La magie verbale renonce à l’in­
cantation au profit de l’acuité. 
J'avais signalé l’édition luxueu­
se de certaine lettre à la jeunes­
se sur La France de 1830 et ses 
futnritions (6). M. Gustave Thi­
bon publie à son tour ce texte 
sous le titre: La révolution so­
ciale en marche-, à peu près seul, 
Chateaubriand vit dans les trou­
bles de 1830 un événement so­
cial de portée incalculable, là 
ou les autres conservateurs ne 
virent qu’un épisode de la lutte 
politique. D’autres écrits sont 
pareillement prophétiques et 
d’une actualité hallucinante.

Mais, attention. Les idées, jus­
tes dans le fond, soutenues par 
ce défenseur du trône et de l'au­
tel, ont tout l’air qu’il faut pour 
armer l’adversaire de la religion. 
Car en définitive celle-ci est in­
voquée au titre purement utill- 

de conservatisme social. 
Dès lors, dans l’ordre indivi-

‘LA MUSIQUE
A LA RADIO”

par Félix-R. BERTRAND, D.M
La radio par son évolution ra­

pide, par l’intérêt général qu’elle 
suscite, par le rôle prépondérant 
qu’elle joue dans la société, mé­
rite une attention paniculière.

L’oeuvre du docteur Félix Ber­
trand revêt un caractère pédago­
gique par ses suggestions prati­
ques et ses réponses aux divers 
problèmes de l’heure. “La musi­
que à la radio” s’adresse non 
seulement aux musiciens mais 
aussi aux divers interprètes et 
auxiliaires qu’ils soient chan­
teur», comédien», réalisateurs, 
etc.

La .longue expérience de M. 
Bertrand lui permet de souli­
gner certaines lacune», de sug­
gérer d’indispensables améliora­
tion».

L'auteur consacre un chapitre 
efltler au métier de musicien. Il 
me semble que cette formation 
est â la base de toute la structu­
re radiophonique. L’ignorance, 
le désir de auccès rapides, l’at­
trait de la popularité font qu’on 
mésestime ou néglige de considé­
rer la formation initiale. Le mé­
tier de musicien ne s’acquiert 
qu’à la suite d’un labeur conti­
nu, d’une persévérance inlassa­
ble, d’une expérience quotidien­
ne.

Bu Miant cette oeuvre, on ver­
ra que non seulement le musi­
cien se doit à lui-même et à son 
public d’atteindre la perfection 
mais que ceux qui assistent ce 
dernier comme le réalisateur, le 
contrôleur, par probité profes­
sionnelle, doivent apporter un 
même souci de perfection. Des 
auxiliaires incompétents, d’une 
formation inadéquate, peuvent 
non seulement nuire à une émis- 
sion radiophonique mais aussi 
détruire le travail d’un artiste 
consciencieux. Un autre chapi­
tre est consacré aux auditions. 
Lombien de jeunes échoient mi- 
serablement dans nos palais ra’ 
diophoniques. On accuse sou­
vent les artistes de former un 
cartel ou n’entrent que de rares 
privilégiés. Une meilleure con­
naissance des exigences du mé­
tier de musicien à la radio per­
mettrait de toucher les véritables 
raisons de cet état de choses. 
Très souvent, une préparation 
insuffisante est la cause de* in­
succès de nombre de candidats 
n ayant pour toute formation 
que la richesse d’un talent brut. 
A la radio, il faut certes du ta­
lent, mais une expérience du 
micro, un métier solide, une 
connaissance de son art sont 
d indispensables conditions au succès. .

écrits, qui sont de même ceux 
au premier en date des “écri­
vains catholiques” — se soit fait 
dui christianisme moins une vie 
qu une raison de vivre!
CT. r- T ,/Mc estang. (Le Figaro Littéraire)

(1) Editions La Palatine, Ge- 
?.eve‘ *2) La Renaissance du ffure, Edihon* Marcel Daubin. — 

Julliard, édit. — (4) Galli-
,if’ J! AeüîbIe_5ll®,Chateaubriand i Rochirf Mon^o.*?! (6)'‘Editions

, . duel comme dans l’ordre collec-
cole npqderne émane plus ou tif, il semble que Chateaubriand, „„
moins directement de lui. Ce» — encore une fois jugé par ses ' du Cadran,

La critique musicale devrait 
aussi, selon l’auteur, subir quel­
que» transformations. Si l’on son­
ge qu’une émission radiophoni­
que est écoutée par des milliers 
d’auditeurs, franchit les frontiè­
res et porte à l’étranger l’écho 
de notre civilisation, fi importe 
que sa qualité soit soutenue. Seu­
le une critique constructive et 
avisée peut maintenir et proté­
ger un niveau de qualité tout à 
notre honneur.

Trop souvent, hélas! la radio 
sert de tremplin à des ambitions 
commerciales. On oublie son rôle 
formateur, sa mission 'éducatri­
ce. Bien que les programmes 
commandités apportent souvent 
le pain quotidien des artistes, en 
aucune circonstance, on ne de­
vrait sacrifier ou négliger la qua­
lité intrinsèque d’une émission.

Les programmes et les textes 
reçoivent aussi de M. Bertrand 
une attention spéciale. Une lour­
de responsabilité incombe à 
ceux qui ont la tâche de rédiger 
ou de choisir la matière litté­
raire d’une émission. Un texte 
mal fait, des erreurs de stylisti­
que reflètent péjorativement sur 
l’éclat musical d’un programme. 
Le choix méticuleux des termes, 
la clarté d’expression, la sobriété 
de langage, sont les qualités fon­
damentales qui doivent prédo­
miner. On trouvera dans le tra­
vail du docteur Bertrand de ju­
dicieux conseils et de précieu­
ses indications.

La télévision et ses multiples 
possibilités ouvrent la porte aux 
conjectures les plus fantaisistes. 
Supplantera-t-elle le cinéma, le 
spectacle et même la radio? Au­
tant de questions d’une brûlante 
actualité auxquelles l'auteur ap­
porte une réponse autorisée.

La Musique à ta radio s’impo­
se par son originalité, par son 
caractère éducatif, par son ac­
tualité. Cette oeuvre est le fruit 
■d’une expérience de dix ans com­
me réalisateur et vingt ans com­
me musicien à la radio, d’une 
observation méticuleuse, d’une 
étude approfondie des besoins, 
des exigences et des lacdnes de 
notre monde radiophonique. Je 
crois que tout ceux qui s’intéres­
sent à la radio, soit comme ama­
teur, soit comme professionnel, 
trouveront dans la lecture de ce 
volume, de précieuses indica­
tions, de sages conseils, une sai­
ne orientation.

Fernand LAMOTHE. 
(Montréal-Editions)

-MW,
Lamour et le romanesque

E ?1IT10.qr n’est plus la passion 
privilégiée du monde romanes­
que. On ne voit pas, en effet, 
qu aucun des livres qui ont réel­
lement compté dans les derniè­
res volées soit d’abord consacré 
a sa peinture. Il semble bien que 
les plus représentatifs des jeunes
écrivains aient perdu le goût _
ou le pouvoir — d’intéresser le 
lecteur en montrant uniquement 
quelques êtres imaginaires aux 
prises avec le dieu déchu. Et 
cela est assez remarquable dans 
une littérature où, après Tristan, 
L’Astrée et Mlle de Soudéry, l’iti- 
neraire sentimental se trouve 
constamment jalonné par Là 
Princesse de Clèves, Manon Les­
caut, La Nouvelle Héloïse, Le 
Lys, La Chartreuse, Bovary, Do- 
nique, et même, avec tous ses 
alentours, Du côté de chez 
Swann.

A y regarder de plus près, on 
constate que la passion de* l’a­
mour, autrefois essentielle au ro­
man, a concurremment subi une 
dévaluation et une dissociation. 
D’un côté, dans un monde où l’a­
venture personnelle du bonheur 
et de la réussite a de plus en 
plus perdu sa place, d’autres 
soucis et d’autres curiosités plus 
urgentes ont pris Je pas sur la 
simple étude de sentiment: l’é­
crivain qui, entrant dans la lon­
gue suite où l’effusion romanti­
que, la description naturaliste et 
les gentillesses du roman mon- 
dain ont épuisé et comme affadi 
la peinture de l’amour, y consa­
crerait encore aujourdmui son 
oeuvre risquerait de ne paraître, 
à ses propres yeux, ni assez fort, 
ni assez digne d’une époque sé­
rieuse et tragique. C’est à peine 
si, dans ce domaine, quelques 
cas extrêmes et les déviations les 
plus anormales gardent un inté­
rêt suffisant pour devenir des 
sujets valables. On s’y précipite 
alors avec délices. Mais dans le 
même temps, l’amour faisant tou­
jours partie du monde, cette pas­
sion dont on néglige l’aspect sen­
timental et psychologique com­
me périmé ou naïf, on en multi­
plie les gestes et on les étale avec 
une application furieuse. Sur ce 
point, il n’est pas de hardiesse 
dans l’évocation ni de crudité 
dans l’expression qu’on ne se 
permette: on n’y est jamais assez 
vrai. Plus de sentiment (même 
violent, cruel ou torturant) mais 
la fornication universelle. Seule 
la présence physique de l’amour 
est retenue. Le reste est vieille 
lune.

JOURNAL D’UN 
AUMONIER MILITAIRE

Le R. P. Alphonse-Claude La- 
boissière, O.F.M., ancien aumô­
nier militaire dans l’armée active 
du Canada, vient de publier à 
Montréal, aux Editions francis­
caines, un volume de ses souve­
nirs de guerre, intitulé Journal 
d’un aumônier militaire cana­
dien. Un ouvrage de 330 pages, 
qui nous promène d’un champ 
de bataille à l’autre, tant en 
Afrique qu’en Europe. L’auteur, 
aujourd’hui supérieur du cou­
vent Saint-François d’Edmonton 
(Alberta), et recteur du collège 
Saint-Antoine, est un ancien de 
Saint-Hyacinthe. Il y naquit le 
28 mars 1900, fils d’Alpnonse- 
Claude Laboissière et de Delphi­
ne Martel. Après ses études se­
condaires au Collège Séraphi­
que des Trois-Rivières, il entra 
chez les Franciscains en 1922, fit 
sa théologie au couvent francis­
cain de Rosemont et fut ordonné 
à Montréal, le 30 septembre 
1928, Le lendemain, il célébrait 
sa première messe à la cathé­
drale de Saint-Hyacinthe. Le Pè­
re Laboissière fut aumônier mi­
litaire pendant la dernière guer­
re mondiale, de 1940 à 1945. Il 
fut aumônier des Forestiers ca­
nadiens en Ecosse, aumônier- 
chef des hôpitaux et renforts ca­
nadiens en Italie, aumônier du 
Royal 22e régiment en Afrique et 
en Italie, et fut blessé à San Ni­
cola, près d’Ortona, les 6 et 8 
mars 1944. En avril 1944, il 
remplaçait comme auraônier- 
chef S. Exc. Mgr Maurice Roy, 
aujourd'hui archevêque de Qué­
bec. Son livre est fort intéres­
sant. 11 n’a rien d’une oeuvre 
littéraire, mais il fourmille de 
détails inédits et révélateurs, 
tant'sur la vie militaire en garni­
son que sur le champ de bataille.

par Raoul AU DI BERT

U ne s’agit pas de faire de 
Jean d Agreve ni, sur un tout 
autre plan du Lys rouge, les 
sommets du roman moderne. 
Mais on peut regretter que se 
soit lentement perdu le goût des 
choses du loisir et du coeur en 
meme temps que disparaissait 
une certaine manière vive et 
pourtant retenue, intelligente, 
hardie, parfois cynique mais 
sans vulgarité, d’en parler. De 
très grands noms ont pu s’y con­
sacrer sans déshonneur en y 
maintenant une charmante al­
liance du moral et du physique. 
A commnecer par Stendhal par 
qui débuté le vrai roman, tel 
qu’il peut encore nous passion­
ner et nous conduire, après le 
dernier effort de l’analyse pure­
ment classique marqué par Les 
liaisons dangereuses.

Stendhal n’était certes pas un 
enfant de choeur. Il vivait du 
temps où la philosophie officiel­
le était celle de Victor Cousin, 
toute spiritualiste, et où l’on ne 
parlait — en littérature — que 
d’effusion et de pur sentiment. 
Aussi, chacun des dix-sept lec­
teurs qui achetèrent de leurs 
deniers, en 1822, le petit traité 
de L’Amour, put-il trouver extrê­
mement hardies et matérialistes 
les déclarations de l’auteur où 
s’affirmait le sensualisme du 
XVIIIe siècle. On y lisait, en ef­
fet, que “pour comprendre cette 
passion il fallait en parler com­
me d’une maladie”. Le tempéra­
ment physiologique des amants 
y avait son rôle et on y rencon­
trait même un chapitre sur la 
désolante aventure des fiascos. 
Tout cela montre que l’amour y 
était fort considéré comme dé­
pendant du monde glandulaire. 
Or, partant de ce fonds nerveux 
et médical, il n’est pas de plus 
délicate et de plus instructive 
analyse de* divers mouvements 
d’âme déterminés par la généro­
sité de notre organisme: le rôle 
de l’imagination, la lente trans­
formation de l’obiet par les deux 
cristallisations, l’attente, l’espoir, 
le regret, tout y est décrit, tout 
y devient une délicieuse illuores- 
cence du physique, et Stendhal 
déclare bien où va son goût: "le 
plaisir, étant dans la nature, est 
connu de tout le monde, mais n’a 
qu’un rang subordonné aux yeux 
des âmes tendres et passion­
nées.’’

N[est-ce pas aussi le secret de 
l’attitude de ses plus chers hé­
ros? Fabrice est une jeune bête, 
sensuelle et lâchée: on le sait 
sans que cela soit dit. La Sanse- 
verina est une femme à la chair 
riche et vibrante: on le devine 
sans qu’elle soit montrée au dé­
duit. Tous leurs appétits, cepen­
dant, se subliment en un enivre­
ment passionné. Ils abandonnent 
aux “âmes vulgaires” les plaisirs 
bas et faciles. Ils attendent tou­
jours de leur sensualité un élan 
plus haut qui les arrache à eux- 
mêmes et qui vaille la peine de 
souffrir. Cela sous-entend d’ail­
leurs chez Stendhal, non pas la 
religion romantique et bête de la 
femme mais un intérêt instinctif 
et la certitude qu’elle est le plus 
valable prétexte de folie, d’oubli 
et de rêve. Lorsque Métilde se re­
fuse à lui, dans les années mila­
naises, il ne dit pas: “la garce!” 
Il écrit simplement, maïs avec 
quel regret que "c'est un oran­
ger qui ne fleurirait pas de peur 
de faire un péché”.

Quant au lecteur, il reçoit, d* 
tout cela, le bénéfice d’une vie 
seconde, propre à lui faire ou­
blier la véritable, celle que le ro­
man veut aujourd’hui restituer 
dans tous ses aspects et rappro­
cher le plus possible de no» 
jours, sévères par leurs soucis, 
sordides dans leurs plaisirs, en 
oubliant la définition même du 
romanesque.

Stendhal est maintenant bien 
loin de nous. Il serait vain d’ima­
giner que le roman eût» pu en 
rester à lui ni même de souhai­
ter qu’il l’eût fait: on ne doit plus, 
aujourd’hui, y chercher qu’un 
point de départ. Mais on peut se 
souvenir avec plaisir que, pro- 

I filant de toutes les applications 
d’école, utilisant les nouveaux 
instruments d’enquête et de sty­
le qui ont enrichi le genre, cer­
tains ont su, sans déchoir, retrou­
ver son miracle lucide en se bor­
nant à un univers sentimental et 
personnel semblable au sien. 
Chez eux aussi l’amour est tou­
jours présent comme le plus ri­
che motif d’incantation ou d’é­
vasion. Chez eux encore s’est 
maintenue sans cesse au premier 
plan la combinaison intelligen­
te, excitante pour l’esprit, du 
moral et du physique.

Il se peut qu'on ait, à notre 
époque, quelque effort à faire 
pour se rappeler P.-J. Toulet. Il 
existe cependant, et il a enchan­
té bien des lectures. Ses soucis, 
son imagination, sa curiosité res­
tent bien, sur le mode mineur et 
trop uniquement charmant, ceux 
de Stendhal. Il parle de Nane 
et de Laetitia avec la même ivres­
se seiuuelle et intelligente à la 
fois. Il satisfait au même besoin 
de romanesque sentimental, pro­
che et loin de la vie. Mais, plus 
haut que lui et en pleine lumière 
cette fois, Valéry Larbaud est là 
aussi, avec son offrande de fem­
mes secrètes et tentantes, les rê­
ves entêtants de la jeunesse près 
de Fermina Marquez, l’enthou­
siasme et non le dégoût de la dé­
couverte, les expériences qui sa­
vent résoudre par le sentiment, 
le problème du moi et de l’uni­
vers. Chez lui la lucidité ne 
perd jamais ses droits, le plaisir 
est toujours présent et pour­
tant, malgré ces gages de réalité, 
on se sent entraîné, on entre 
vraiment dans une vie imaginai­
re que l’on voudrait à son tour 
connaître: on redevient simple­
ment lecteur de roman.

Dira-t-on que tout ceci n’a pas 
son prix et même sa valeur? Hé­
las! le temps n'est plus d‘Amants, 
heureux amants. Les deux après- 
guerre ont lentement recouvert 
et comme dénaturé le monde du 
romanesque.

Raoul AUDIBERT. 
(Les Nouvelles littéraires).

HOPITAL
MICHAUD

• »

DRUMMOND VUU

Linoléums incrustés, grand choix de 
couleurs, vendus et posés
Qeoxgei-Lmile Champeau

IBM SAINT-DENIS
(ni lac* du théâtr* St-Denb)

PL. 24M 
Hic. AM. 1411

Achat de 200
autres lampadaires

Le comité exécutif a décidé 
jeudi après-midi d’accorder à la 
Canadian Vickers Limited la 
commande pour la fourniture 
de 200 autres lampadaires en 
acier, pour l'éclairage des rues.

Cette décision est conforme à 
la recommandation du service 
des achats et magasins qui avait 
été saisi de deux offres. La Gen 
eral Electric avait en effet fait 
tenir une soumission, mais à un 
prix plus élevé que 1a soumis­
sion acceptée.

Chaque lampadaire coûtera 
$158.65, taxes incluses, sauf la 
taxe de vente provinciale de 2 
p.c., ce qui fera vil total de 823,- 
364.60. T

Le festival d'Edimbourg
Londres. — 400,000 visiteurs 

pourront assister à des manifes­
tations artistiques et culturelles 
du caractère le plus élevé au 
Festival International de Musi 
que et d’Art Dramatique d’Edim­
bourg qui se tiendra du 22 août 
au 12 septembre. Le Sadlers 
Wells Ballet Company, qui doit 
y participer, vient de mettre au 
point son programme. Sept or­
chestres de réputation interna­
tionale et des artistes comme 
Cortot, Menuhin, Kentner ct 
Schnabel seront entendus. Il y 
aura un festival de films docu­
mentaires internationaux, des 
expositions de peinture à la Na­
tional Gallery d’Ecosse et à 
l’Académie Royale d’Ecosse. Les 
cornemuseurs défileront à la 
lueur des flambeaux dans les 
principales rues de la ville et 
aux alentours du château. Prin­
cess Street, qui compte parmi les 
plus belles avenues du monde 
entier, deviendra un centre d’ex­
position, avec ses vitrines rem­
plies des meilleura produits de 
l’Ecosse.

J\ouJ annonçonâ
une nouvelle adjonction à notre série déjà 
considérable de duplicateurs.

Le nouveau duplicateur

“REX-ROTARY STENCIL”
amélioré moderne et à lignes aérodynamiques. 
La plus récente machine offerte en vente. De 
construction solide et facile à manier. Carac­
tères ajustables a\/ec une extrême précision, 
compteur, aussi rouleau détachable à encre. 
Modèles maniables à main ou à l’électricité, 
ce dernier avec dispositif d’encrage. Prix rai­
sonnable. On ne réclame que peu de frais de 
service.
Demandez auloureThui mime par lettre des renseigne­
ments complets. Livrets illustrés et prix fournis sur 
demande.

U dit tribu Hua nt Mtu «tant lu Quèbuc uidutivumunt p*'

STENCILS LIMITED
300, rue Saint-Sacrement MONTREAL f
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Sous avons rencontré:

JEAN-PAUL GEOFFROY
Retour d'Europe — Economie et Humanisme — Ouvrier dans une usine 

française — Les cours en facultés — Ce qu'il rapporte de là-bas

Encore un rétour d’Europe, 
mais bien particulier Celui-là. .le 
doute qu’aucun autre puisse ra­
conter aux copains ni mettre au 
service du bien commun une ex­
périence aussi précieuse que cel­
le de Jean-Paul Geoffroy. C’est 
pourquoi, délaissant l’interroga­
toire ordinaire, j’ai résolu de 
vous résumer les grandes lignes 
de cette aventure.

A contre-coeur
Il faut rapporter d’abord un 

trait assez singulier: Jean-Paul 
Geoffroy n’a pas connu, comme 
la plupart de ses camarades, la 
séduction de l’Europe. Au con- 
Iraire, et de son propre aveu, il 
s’en méfiait. Tout ce tohu-bohu 
«le l’après-guerre, toutes ces rui­
nes, toutes ces rancoeurs accu­
mulées lut faisaient douter de la 
pensée européenne. Les Fran* 
.ais, par exemple, avaient-ils 
'■raiment le loisir de penser se­
reinement, de méditer à fond les 
problèmes de notre époque?

Jean-Paul n’entreprenait pas 
un voyage de plaisir ni même de 
curiosité générale, sans objet. Au 
moment de partir, il avait déjà 
en poche tous les diplômes uni­
versitaires qu’il eût jamais ambi­
tionnés. Depuis un an, il rem­
plissait dans un mouvement de 
jeunesse le rôle de chef des ser­
vices. Il avait même choisi son 
orientation définitive: il travail­
lerait désormais dans le syndica­
lisme, pour la classe ouvrière.

Inutile de dire qu’il se. méfiait 
des écoles officielles, dans un 
domaine oü l’intellectualisme 
bourgeois a accompli déjà tant 
de ravages, Tl se méfiait surtout, 
avec combien de raison, des 
“spécialistes” en questions socia­
les.

Découverte
Mais dès son arrivée en Fran­

ce, Jéan-Paul devait prendre 
contact avec un groupe de fonda­
tion récente où il trouverait jus­
tement ce qu’il avait cherché: 
une pensée vivante, ouverte, et 
un grand attachement à la réalité 
concrète. 11 s’agit d’Economie et

Humanisme, institut de recher­
che et de travail social, dont les 
ouvrages sont connus au Canada.

L’Institut organisai! alors des 
stages dans un tout petit patelin 
de la région lyonnaise: l’Arbrcs- 
le. Jean-Paul y fut reçu dès son 
arrivée. Il devint bientôt un 
membre de l’équipe et vécut là 
sa première année en France. Je 
l’y çi rencontré moi-même au 
printemps de 1947. Il était déjà 
tout imbibé des préoccupations 
du lieu. Il avait travaillé avec 
les PP. Lebret et Desroches. Il 
avait pris contact avec des mili­
tants ouvriers de toutes tendan­
ces, depuis Ici chrétiens jus­
qu’aux anarchistes en passant 
par les communistes.

Il avait même travaillé en usi­
ne, comme ouvrier dans la ré­
gion de Valence. Il avait pris 
contact avec le mouvement syn­
dical. I! avait connu la fameuse 
Communauté ouvrière de Bois- : 
mondcau. 11 était à la recherche i 
de toutes les tendances libératri- • 
ces, de toutes les solutions positi-, 
ves au problème ouvrier. Il ne j 
parlait que de cela. Il était iru- | 
possible de ne pas noter le con­
traste avec la plupart des autres 
Canadiens en France, tous 
éblouis par les arts et fiers de 
leurs contacts avec les gens 
“bien”, grands bourgeois ou écri­
vains réputés.

Sans doute Jean-Paul Geoffroy 
ne négligea-t-il pas cet autre as­
pect du séjour en Europe. Il 
trouva le temps de visiter l’Italie, 
la Suisse, de fréquenter le théâ- ! 
tre et les poètes, mais sans ja­
mais oublier son objectif prin­
cipal: connaître les ouvriers.

De retour
Pour la seconde année, il se 

fixa à Paris. Sa fiancée cana­
dienne1 l’y rejoignait l’été der­
nier. Après . leur mariage, ils 
avaient élu domicile sur le bou­
levard Jourdan, non loin de la 
Cité universitaire, et Jean-Paul 
suivait divers cours qu’il choisis­
sait lui-même à son gré dans les 
diverses facultés qui l’intéres­
saient. Mais il n’avait pas perdu

contact avec Economie et Huma­
nisme.

Voici maintenant trois semai­
nes qu’il est rentré au pays. Les 
Syndicats nationaux ont voulu 
s’assurer ses services; il est em­
ployé désormais comme aviseur 
technique de la Confédération 
des travailleurs catholiques du 
Canada. Au moment où je tape 
ces lignes, le voilà parti pour 
Baie Comeau, délégué auprès du 
syndicat des forestiers. Il a tout 
de suite retrouvé un point d’ap­
plication, il aborde le syndicalis­
me canadien avec le mêmé en­
thousiasme qu’il mettait à nous 
décrire le travail observé en Eu­
rope.

Une époque
J’ai tenu à souligner cette ex 

périence d’un jeune cainara«ie 
parce que, à mon avis, elle mar- 
•it:e une époque, ün aurait nul 
.paginé, voici vingt-cinq ans, le 

départ d’un Canadien qui n’au- 
rait cherché en France ni l’au­
réole d’un diplôme ni le plaisir 
du tourisme confortable. Mais 
les temps sont changés. Jean- 
Paul Geoffroy reviept sans di­
plôme reluisant, sans collection 
de souvenirs. Il a vécu la vie 
quotidienne d’un ouvrier, il s’est 
mis au fait des problèmes quoti­
diens.

II n’ambitfonne pas non plus 
de monnayer à son profit les 
contacts qu’il a établis là-bas, 
mais seulement de les mettre au 
service de la classe ouvrière ca­
nadienne. Il rapporte un esprit 
mûri, un vouloir plus déterminé 
que jamais de collaborer à la 
promotion ouvrière.

Il rapporte aussi une ravissan­
te petite Nicole, une fille de 
deux mois, que je m’en voudrais 
de ne pas mentionner..,

.UNE CHANCE EXCEPTIONNELLE-
Voyage de 40 jeun en

EUROPE
Visite* la France, l'Angleterre, l’Italie, le Suitie pour une tomme 
aussi minime que $995. Tous frais compris ; repas, sorties, pour­

boires, etc. .. Avec pèlerinages à
LISIEUX ROME LOURDES

sous la direction de M. l’abbé Rosario Laurin, 
curé de Ste-Anne des Lacs, Lac Guindon, Qué.
Départ le 23 septembre sur le QUEEN MARY 
Retour le 29 octobre sur le QUEEN ELIZABETH 

Four renseignements additionnels, réservations, itinéraire complet 
et prospectus, consultes

IULES DESMARAIS

TüiwiOE
BUREAU

Chambre 2e, Meztanlne, Edifice Dominion Square 
1010, rué Sainte-Catherine ouest, Montréal — PLaleau 8077

AVANT DE RESERVER, RENSEIGNEZ-VOUS

iMRECHAL DE 
L’AIR DEVENU 

COMMERÇANT
3ombcr” Harris est de pas­
sage à Montréal pour le 
compte de sa compagnie 
sud-africaine de navigation 
maritime.

De passage à Dhôtel Windsor, 
se trouvent en ce moment sir 
Arthur Travers Harris et lady 
Harris; ils séjournent à Montréal 
quelques jours avant d’aller à 
Ottawa et à Toronto.

Sir Harris était, pendant la 
guerre, le maréchal de l’air char­
gé des bombardements; d’où le 
surnom que les aviateurs lui ont 
donné: “Bomber” Harris.

Maintenant que la paix est re­
venue, M. Harris est devenu le 
directeur-gérant de la “South 
African Marine Corporation” et 
il est au Canada pour s’enquérir 
des conditions locales du trans­
port maritime.

M. Harris se dit d’avis que Te* 
compagnies sud-africaines de­
vraient obtenir une part plus 
considérable du transport des 
marchandises entre le Canada et 
l’Afrique du Sud. Sa compagnie, 
pour une part, possède trois na­
vires rapides qui vont à New- 
York; M. Harris songe à en faire 
Konstruire d’autres et il doit, dans 
cette intention, faire un petit 
tour à Sorel.

LA GUERRE
ENVAHISSANTE

LONDRES 45 — LONDRES 48

L
E PROFANE\ne s’y reconnaît plus et ce n’est pas 
étonnant. A l’automne 45, vous vous souvenez, tous 
les mouvements de jeunesse s’étaient réunis pour mettre 
sur pied une délégation. On avait discuté, on sVtait- 
entendu et bientôt, douze jeunes canadiens s’embar- 

^ quaient pour Londres à bord du Queen Mary.
Dans la capitale anglaise, ils devaient rencontrer 

plusieurs centaines de participants étrangers. Merveille de 
collaboration : trente-cinq pays s’étaient fait représenter, 
trente-cinq délégations avaient trouvé moyen de se rendre 
en dépit du tohu-bohu qui régnait dans les transports 
d après-guerre.

On siégea, on discuta, et l’on finit par fonder à l’issue 
de la conférence un organisme international de jeunesse : 
la Fédération mondiale de la jeunesse démocratique.

Jusque-là, tout reste clair et intelligible. N’est-il pas 
essentiel que les jeunes se rencontrent, tout comme les 
adultes, sur le plan international ? Ils jouent, à l’intérieur 
de chaque nation, un rôle toujours plus marqué. Ils‘se sont 
mutuellement cassé la figure pendant le dernier conflit Et 
pour eux, ni le commerce ni la politique ne fournissent aucu­
ne rencontre “naturelle”; pour se connaître, ils doivent faire 
exprès. On comprend donc qu’ils aient voulu s’organiser 
à l’échelle internationale et mettre sur pied à cet effet des 
structures adéquates.

Si le profane perd pied, c’est que la même manoeuvre 
recommence ces jours-ci, trois ans après, geste pour geste. 
Les mouvements de jeunesse se réunissent, mettent sur 
pied une délégation. Bientôt, dans quelques jours, une dou­
zaine de jeunes Canadiens s’embarqueront pour Londres. 
Les journaux nous annoncent qu’ils doivent y rencontrer 
une trentaine de délégations étrangères. On siégera, on 
discutera, on fondera à l’issue de la conférence un organis­
me international: la Fédération mondiale des mouvements 
de jeunesse.

On dirait presque une distraction. Le profane mal 
réveillé pourrait croire qu’il s’est attardé dans la salle et 
qu’on vient de remettre la bobine en place pour une seconde 
projection. •

Dieu veuille que l’explication soit aussi simple ! Dans 
la réalité, elle est, beaucoup plus triste et plus déprimante. 
Ce qui se passe sur le front mondial de la jeunesse orga­
nisée, c’est l’ombre même de la guerre qui de nouveau 
envahit toute la planète. Rien ne sert de le cacher.

Comme tous les autres organismes, la F.M..T.D. prétendit 
après la guerre que le monde était mûr pour la convivence 
harmonieuse. Chrétiens, communistes et agnostiques hu­
manistes acceptaient de s’y rencontrer. Comme cent autres 
fédérations, elle fut bientôt écartelée par les dissensions 
qui secouaient le monde et parles manoeuvres efficaces des 
jeunesses communistes qui la dominent désormais avec une 
impudeur totale.

Ce qui devait arriver se produit aujourd’hui. Les non- 
communistes, qui croient peut-être fpas tous) au dialogue, 
ne peuvent pas croire à cette soumission arbitraire qu’on 
leur impose par l’astuce. Après deux ans d’hésitation, ils 
rompent ce front qui n’a jamais existé d’ailleurs qu’en 
apparence. Ils mettent sur pied un second organisme qui, 
de sa nature, sera un rival du premier.

On remonte donc sûrement cetie mécanique qui produit 
les guerres mondiales. Déjà, comme disait Ramuz, les 
signes sont parmi nous. On les relève partout, aux quatre 
coins du monde.

Je recevais hier une lettre dont les premières lignes 
sont navrantes. Elle me vient d’un camarade qui reprend 
actuellement l’aventure européenne que j'ai vécue il y a 
peu de temps.

Tu ne reconnaîtrais plus, me dit-il, l’atmosphère euro­
péenne. Le climat que tu aimais est mort. On n'y discute 
plus avec passion de la démocratie, de la liberté, de l’hom­
me chrétien et de l’homme communiste. La fièvre de la 
libération a tombé. Le spectre de la guerre pèse sur tous 
comme un nuage de plomb. Les communistes se durcissent. 
On se bat férocement et l’enjeu, c’est l’Asie, tonie l’Asie: 
Chine, Inde, Malaisie, Birmanie, Japon et Indochine.(...), Il 
semble qu’à tous les niveaux, le dialogue Christianisme- 
communisme ait atteint le point mort.

Voilà donc où nous en sommes et pourquoi une nouvelle 
équipe de jeunes se dirige sur Londres. N'était le souci de 
ta vérité, je n’aurais fait aucun effort pour renseigner le 
profane sur de telles tristesses. Tl n’est guère encourageant 
d’avouer que les jeunes, comme les autres, sont désormais 
envahis par la guerre.

Gérard PELLETIER.

PAGE HEBDOMADAIRE
Pourquoi la jeunesse s’absente i

Une révolution dans la polycopie!
Fini de se tacher les mains d'encre en manipulant des 
stencils au en faisant une mise au point laborieuse . - .
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Pas de caractères
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L’Association d’éducation 
et le “Droit”

Nous publions dans cette page, 
à droite, un article du R. P. Gus­
tave Sauvé, chef du Secré­
tariat de l’Association canadien­
ne française d’éducation d’Onta­
rio sur les relations entre cet 

I organisme et le “Droit”.
Ce texte rendra un grand ser- 

! vice aux Franco-Ontariens. Il est 
! bon, en effet, de rappeler de 
temps en temps les relations qui 
existent entre l’Association ca- 

; nadienne-française d’éducation 
j d’Ontario et notre journal. Or, le 
i moment actuel nous semble op­

portun de le faire. La génération 
de ceux qui ont participé à la 
fondation de ces deux oeuvres et 
qui ont vécu les grandes luttes 

! scolaires disparaît peu à peu;
une autre lui succède. Il peut se 

I rencontrer, parmi cette dernière,
: des personnes qui n’ont pas des 
J idées parfaitement claires sur 
j les relations de l’Association ca- 
| nadienne-française d’éducation 
: d’Ontario et le “Droit”. L’article 

du R. P. Sauvé apporte les préci­
sions requises.

Un point sur lequel il est bon 
d’insister, c’est le champ d’ac- 

| lion propre à chacune de ces 
deux oeuvres. Il nous paraît exis­
ter certaine confusion à ce sujet.

L’Association ranadienne-fran- 
çaise d’éducation d’Ontario a 
pour mission exclusive de défen­
dre les droits scolaires des Fran­
co-Ontariens et, en leur assurant 
par là leur langue et leur culture, 
de protéger leur fol et leurs tra­
ditions spirituelles. Le champ 
d’action de cet organisme est 
bien circonscrit. L’Association 
canadienne - françaçise d’éduca­
tion d’Ontario ne s’occupe pas 
de politique et tient à rester en 
dehors de la politique, afin de 
mieux atteindre son but.

Le “Droit” est l’oeuvre d’un 
groupe de Canadiens français.

Publié par le Syndicat d’oeuvres 
sociales (Ltée), il a pour premier 
devoir de travailler à la survi­
vance de l’école catholique et 
française en Ontario. Mais ce 
n’est pas son unique champ d’ac­
tion. Le “Droit” est un “journal 
dévoué entièrement aux intérêts 
de l’Eglise et de la Patrie et 
indépendant en politique.’’. Il dé­
fend les écoles franco-ontarien­
nes; cependant son domaine est 
beaucoup plus vaste que celui 
de l’Association canadiennc- 
française d’éducation d’Ontario. 
Le “Droit” se tien au-dessus des 
partis politiques, mais il s’oc­
cupe des problèmes politiques 
en tant que les intérêts supé­
rieurs de l’Eglise, ceux de notre 
nationalité et ceux de la Patrie 
canadienne sont concernés.

Pour résumer, s’ils collaborent 
intimement à la défense de l’é­
cole catholique et française dans 
la plus grande cordialité en On­
tario, le “Droit” et l’Association 
canadienne - française d’éduca­
tion d’Ontario sont deux orga­
nismes, distincts et indépendants 
l’un de Tautre, de notre survivan­
ce religieuse et nationale. Jye 
“Droit” est administré par le 
Syndicat d’oeuvres sociales et 
l’Association par un exécutif. 
Chaque organisme a son domaine 
propre. Leur champ d’action 
n’est que partiellement le même. 
Celui du “Droit” est beaucoup 
plus étendu que celui de l’As­
sociation. Tout en étanl deux 
frères d’armes, its sont chacun 
maîtres de déterminer leurs mé­
thodes d’action. L’Association ca­
nadienne - française d’éducation 
ne s’immisce pas dans les affai- 
res du “Droit”, et celut-cf ne se 
mêle uas de ta direction de l’As­
sociation.

La politteue du “Droit” est 
donc la resl'onsabilité propre et

i exclusive des administrateurs de 
I ce journal, comme la conduite de 
! l’Association est la responsabili­
té propre et exclusive de l’exé­
cutif qui la dirige.

Depuis toujours, le “Droit” et 
l’Association d’éducation ont in­
timement collaboré dans une ac­
tion commune. Au service des 
Franco-Ontariens, l’un et l’autre 
apportent leur concours indis­
pensable au progrès des nôtres 
dans cette province de l’Ontario.

Camille L’HEUREUX

Enregistrements 
pour les écoliers 

suédois
Montréal, fi. (C.P.) — La So­

ciété Radio-Canada a annoncé 
aujourd’hui que, comme expéri­
ence dans la coopération inter­
nationale en matière d’éducation 
la corporation avait enregistré 
pour les bénéfices des autorités 
de la radio suédoise quatre pro­
grammes radiophoniques, qui 
renseigneront les écoliers suédois 
sur le Canada, au cours de leur 
année scolaire.

Deux programmes sont en an­
glais et traitent des sujets sui­
vants: “Canada, the land of ma­
ny lands’’ et "Sailing the Great 
Lakes’’. Ils serviront à l’enseigne­
ment de l’anglais dans les écoles 

» Joérieurcs de la Suède. Les deux 
autres programmes, Tm suédois, 
comprennent des cours géogra­
phiques pour les élèves des éco­
les primaires et ont p#ur titre: 
“By the train across Canada" et 
“Mining in Canada".

LES "CLASSIQUES” DU JAZZ
Sept orchestres ont participé à 

I opéra de Nice, au festival inter­
national de jazz: Rex Stewart 
(Etats-Unis); Jean Leclère (Bel­
gique); Claude Luter (France); 
Milton Mezzrow (Etats-Unis); 
Derek Neville (Angleterre); et 
surtout, le roi et le virtuose ac­
tuel. l’orchfstre Louis Armstrong 
(Etals-Unis). Tels sont, aujour- 
d hui, les "Classiques”, si l'on 
peut dire, du jazz.

"L'Amidu Peuple", hebdomadaire de Sudbury, commente un article d< 
"Jeunesse en Marche" — Discours patriotiques — Les 

millionnaires canadiens-français et l'action sociale 
— Esquisse d'une réponse

M. Gérard Pelletier du Devoir 
écrivait dans sa page hebdoma­
daire du samedi, 17 juillet, un 
article fort intéressant qu’il in­
titulait: “La Jeunesse s’absente”. 
Nos lecteurs pourront le lire 
dans cette même page.

Je n’ai nullement l’intention, 
ni la présomption de vouloir vi­
der le sujet. Cependant puisque 
la jeunesse de ce district est 
spécialement visée, je m’empres­
se de jeter sur le papier quelques 
considérations qui, j’ose l’espé­
rer, éclaireront le problème.

Résumons: M. Pelletier, envo­
yé spécial .du Devoir, lors du 
voyage organisé par le Comité 
de la Survivance française en 
Amérique, remarque avec raison 
que les jeunes étaient à peu près 
absents et du corps expédition­
naire, et des manifestations pa­
triotiques. Pourquoi ?

REPONSE
M. Pelletier donne lui-même 

une partie de la réponse quand il 
écrit: “J'entends encore dix er- 

1 posés sur l’avancement des nô­
tres dans la province voisine. 
On mentionnait les députés, les 
juges, les professionnels; on sou­
lignait la naissance d’une classe 
bourgeoise canadienne - françai­
se et jusqu’à la présence de 
quelques millionnaires dans nos 
rangs. Mais jamais on n’a souf­
flé mot de la participation des 
Nôtres à l’organisation syndica­
le, par exemple, ou au lancement 
d’un mouvement coopératif. Vie 
française, nous en sommes, mais 
une culture ne grandit pas à 
coups de héros, à coups de chefs 
et de consignes ..."

IMPRESSION GENERALE
C’est bien là l’impression gé­

nérale qui se dégage de l’ensem­
ble de l’Ontario français.

Il y a eu un temps où le patrio­
tisme faisait des adeptes chez 
nos jeunes. Avant la dernière 
guerre par exemple, les discours 
à l’emporte-pièce sur notre ‘’hé­
roïsme” et sur r“anticonscrip- 
tionnisme”, ça prenait. On se 
laissait facilement bercer par la 
chaude éloquence, échevelée 
parfois, (mais nous n’y prenions 
pas garde) de nos chefs bien- 
aimés! Mais nous avons déchan­
té depuis....

Il y a eu la guerre... le plébis­
cite... la conscription. Ceux qui 
nous protégeaient depuis vingt- 
cinq ans du haut de leurs estra­
des ont démissionné, ont laissé 
emporter leurs principes à la 
première brise adverse. On se 
souvient à Sudbury de la campa­
gne du plébiscite ... On se sou­
vient de l’Incident qui s’est pro­
duit lors d’une assemblée de la 
Société Saint-Jean-Baptiste. De 
jeunes “blancs-becs” (c’est ainsi 
que l’on appelle tous les jeunes 
qui n’ont pas les idées “vieil­
les”) ont offert leurs services 
gratuitement à la Société Suint- 
Jean-Baptiste pour faire la lutte 
du “Non”, Des bourgeois ont 
protesté que c’était se mêler de 
politique. La Société Saint-Joan- 
Baptisle a refusé la direction de 
la campagne et s’en est lavé les 
mains. Ce sont ces jeunes “écer­
velés” qui sans la Soçiété ont 
mené une dure campagne dans 
le comté du Nipissing et à leurs 
frais....

RETOURS....
La guerre est finie. On esSai< 

d’implanter de nouveau ehe 
nous la tradition du beau dis 
cours patriotique. Tout le mond« 
en rit et les jeunes qui ont appris 
à leurs dépens, à ne plus s’et 
pâmer s’esquivent de ces mani 
testations ou ils ne seraient pa: 
les bienvenus..., car ils y voien 
trop de patriotisme hypocrite 
trop de patriotisme payant, tro| 
de patriotisme vieilli et usé.

11 y en aurait encore bien lom 
à écrire à ce sujet. Inutile d< 
dire que nos chefs canadiens 
français (ou au moins ceux qu 
prétendent l’être) ne se sont la 
mais préoccupés du syndicalis 
me. Or la plus forte partie de I: 
population française de Sudhurj 
est prolétaire... Des Canadien: 
français millionnaires et hour 
geois, nous en avons chez non*: 
mais ils ne paient pas mieu> 
leurs ouvriers pour cela et leur 
affaires se font presque unique 
ment en anglais, Une oôuvn 
française que l’on a oublié d* 
mentionner par hasard et t'oi 
devine pourquoi: c'est VAmi dt 
Peuple. Cet hebdomadaire fofph 
et soutenu malgré ta majorité de 
nos patriotes qui voient son pro 
grès du plus mauvais oeil, cornu 
te tout de même quelque milh 
abonnes.

* * *
Gérard Pelletier que nous li 

sons toujours avec un très vif in 
lérêt, devrait poursuivre son en 
quête. Quant à nous, nous traite 
rons un nouvel aspect de t 
question la semaine prochaine.

Adolphe PROULX 
(!.’Ami du Peuple,
22 juillet)

Une enquête en milieu français

Jeunesse et marxisme
Jeunesse et Marxisme, tel est le 

titre de trois articles fortement 
documentés de M. Raymond Mil­
let. Le reporter du journal Le 
Monde a promené sa curiosité 
dans ifls mouvements de jeunesse 

j ouvrière, mais surtout sur la ri- 
1 ve gauche de Paris, dans Je quar­
tier latin. Nous voudrions citer 
intégralement les six colonnes de 
texte qu’il a tiré de ses inter­
views; on comprendra que c’est 
impossible.

Il faut nous contenter de re­
produire ici les paragraphes 
principaux de cette étude qui 
donneront une idée générale des 
dispositions d’esprit de nos jeu­
nes cousins.
Présentation

Une simple brochure de pro­
pagande, surgie en même temps 
que la révolution de 18iR, a fait, 
depuis cent ans, le tour du mon­
de. Le Manifeste communiste de 
Marx et Engels est divulgué par ] 
ses adversaires presque autant 
que par ses apologistes. Mais les 
progrès de la "culture marxiste" 
dans tous les milieux tiennent 
à beaucoup d’autres causes. Et 
d’abord à ce fait capital: un | 
nombre croissant de jeunes re­
çoivent et recherchent cet ensei­
gnement.
Manuels et intellectuels

A la jeunesse ouvrière il est 
proposé, avec des interprétations 
divergentes, par le parti commu­
niste, le parti socialiste, leurs 
annexes, leurs dissidences trots­
kistes et autres, par les centra­
les syndicales et leurs institu­
tions didactiques, enfin par di­
vers mouvements de jeunesse qui 
étudient le marxisme les uns 
pour le propager, les autres pour 
le détruire, le neutraliser ou mê­
me l’incorporer à demi dans 
quelque synthèse.

La jeunesse intellectuelle s'in­
forme, Elle le veut. Des cercles 
politiques ou syndicalistes l’y 
encouragent. Dans les écoles su­
périeures ou techniques et dans 
les facultés, le marxisme inté­
resse plusieurs de. ces “groupes 
d’études” où les étudiants se ré­
partissent les tâches non seule­
ment pour épuiser le programme 
des cours, mais pour le dépas­
ser, chacun faisait aux autres des 
exposés sur les matières dont il 
s’est chargé et tous participant 
ensuite à des débats contradic­
toires. Le marxisme fait aussi 
l’objet de conférences et de dis­
cussions au cours des réunions 
que. tiennent entre eux des élè­
ves de diverses facultés pour 
mettre en commun leurs connais­
sances et élargir leur formation 
universitaire.
Peu de convertis

D’après M. Millet, le marxisme 
n’a encore opéré que peu de 
conversions dans les milieux in­
tellectuels:

Un dogme veut que les prolé­
taires "vivent" seuls la révolu­
tion même lente parce qu’ils sont 
les seuls vrais opprimés. Les jeu­
nes intellectuels ne sont tenus 
pour des révolutionnaires mar­
xistes que s’ils se joignent, dans 
l’action, aux hommes qui s'effor­
cent de transformer le monde. 
La proportion de ces convertis 
agissants demeure asset faible. 
Les autres se bornent à une con­
naissance théorique du marxis­
me. tout en le servant ou en le 
repoussant.

Mais convertis ou non, le* étu­
diants sont influencés par la dis­

cussion de la doctrine marxiste. 
Certains prétendent que cette 
doctrine redonne aux jeunes le 
sens de l’efficacité, du travail 
concret, tandis que...

D’autres maîtres et d'autres 
étudiants pensent, au contraire, 
que le marxisme, dans les jeunes 
esprits, fait le jeu non de l’effica­
cité, mais de l’abstraction sys­
tématique et partisane. Des pro­
fesseurs voient un signe révéla­
teur dans le langage de leur* élè­
ves qui semble, calqué sur un jar­
gon germano-russe.

L’autre camp leur répond que 
le pathos des "messagers" con­
traires ne vaut guère mieux. U 
ajoute que si les encyclopédistes 
et les autres philosophes du dix- 
huitième siècle, dans une langue 
belle, il est vrai, ont inspiré les 
abstractions "criminelles’’ blâ­
mées plus tard par Bonald, Com­
te, Taine on Bourget, ils n’en ont 
pas moins appris à voir et collec­
tionner les faits: de même le 
marxisme peut égarer tels disci­
ples dans 1rs nuages mais en gui­
der d’autres vers la vie.

En tout cas, chez les étudiants, 
il s'assortit en général d’un dou­
ble penchant positiviste et senti­
mental, qui appelle une rénova­

tion et implique un désir d’é 
changes avec le monde du Ira 
vail. On sent un besoin de con 
ciller la "civilisation de masses' 
traditionnelle pour unir, grâce i 
avec la sauvegarde de la ciittun 
leurs affinités, les deux humants 
mes, l’un qui est à (a fois tradi 
tion classique, chrétienne et mo­
rale, l’autre qui te flatte de cou 
sidérer avant tout let besoin* c 

j ta dignité de l’homme.
! M. Millet nous décrit ensuit' 
l’altitude des jeunes croyants de 
vant le marxisme, et tes courant; 
divers qu’il a déterminés dans 1: 
jeunesse catholique, soit pa- 
“emballement”, soit par opposi 
tion.
Conclusions

Le reporter dégage lui-mênv 
une conclusion de ses trois arli 
clos, à savoir:

Ces débats confirment que h , 
marxisme, accepté, combattu oi 
remanié, occupe une place im 
portante dans les préoccupation: 
de la jeunesse.

Mais pour le lecteur moyer 
une autre conclusion s’imnos 
avec encore plus de force. C’cs 
que le marxisme, proposé à un 
jeunesse lucide et capable d’ane 
lyse, n’emporte pas le morcer1" 
aussi facilement que scs parti 
sans veulent le croire. Les chri 
tiens, en particulier, savent c 
démêler la paille et le grain, ht' 
emprunter, out: mais sans se 
laisser emporter.

P.-A. ASSELIN vouJ invite..*
Durant le mois d'août il est temps que vous pensiez à l'achat 
de votre manteau de fourrure. Venez en toute confiance chez 
P.-A. ASSELIN. Sa grande expérience vous guidera ef vous 
serez ravies d'avoir un manteau d'une coupe exclusive, d'une 
qualité meilleure et d'un prix remarquablement bas.

Mouton de Perse 
noir

— Russe authentique à partir
de :

*45000
Mouton de Perse 

gris
— naturel sur mesure :

$850 .00

jIa!

Assortiment considérable de 
capes, boléros et H dans toutes 
les fourrures dans les modèles 
les plus avcncés.

Tous nos manteaux portent lo 
fameuse garantie "ASSELIN".

Un léger dépôt vous réservera 
l'article de votre choix.

P.-A. ASSELIN
MARCHAND DE FOURRURE

1439, rue Amjierst — FA. 3517*
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Saint-Hyacinthe naquit aux heures sombres de la guer­
re de Sept Ans. Ce fut le dernier legs de la France au 
Canada, à cette colonie sauvage et lointaine que ses défri­
cheurs avaient taillée à même la forêt, que ses soldats 
avaient cuirassée de forts de l’Hudson au Golfe du Mexique, 
de Terreneuve aux Rocheuses, que ses missionnaires 
avaient fécondée de leur sang et que ses souverains jouaient 
maintenant comme suprême atout dans l’éternelle et san­
glante lutte contre l’hégémonie anglaise. Dernier fleuron 
de la gloire française, Saint-Hyacinthe allait s’affirmer en 
1837 l’un des châteaux-forts de la résistance canadienne- 
française et en 1867 l’un des artisans de la Confédération.

La Seigneurie Maska, berceau de Saint-Hyacinthe, fut 
toutefois octroyée dès 1748 à François Rigaud, Ecuyer, sei­
gneur de VauHreuil, lieutenant du Roi en la Nouvelle- 
France. Louis XV en ratifiait la concession par Brevet le 
30 avril 1749.

, Ce fief immense, qui couvrait une superficie de trente- 
• six lieues sur les deux rives de l’Yamaska, resta vierge 

jusqu’au 25 octobre 1753, date où il fut vendu par devant 
Notaires Dulaurent & Sanguinet, à Sieur Jacques-Hyacin­
the-Simon Delorme, “entrepreneur pour les plates-formes 
et affûts d’artillerie”, pour la modique somme de 4000 
francs, soit environ $800.00.

Le deuxième Seigneur de Saint-Hyacinthe était alors 
âgé de 31 ans. 11 quitta Québec au début de l’été 1754 et 
remonta le Saint-Laurent jusqu’aux bouches de VYamaska. 
Il s’arrêta à Saint-François du Lac où il épousait, le 25 
février 1756, Marie-Josephte Jutras dit Desrosiers. Au 
printemps suivant, les Delorme accompagnés de six défri­
cheurs, vinrent prendre possession de leur seigneurie qu’ils 
nommèrent “Seigneurie de Saint-Hyacinthe”.

Bloqués par les rapides (aujourd’hui nos Rapides 
Plats) au confluent de l’Yamaska et d'une petite rivière, 
dite rivière Delorme, ils construisirent leur manoir à quatre 
milles plus bas que le site actuel de la ville. Les premières 
concessions aux censitaires se firent vers l’époque du traité 
de Paris et la première paroisse fut celle de Saint-Hyacin­
the. Les archives situent à l’arrière de la maison des Pères 
Dominicains l’emplacement du premier cimetière, érigé en
Il J.1’ .E,n U75 le site de ,a Première église était fixé par le 
délégué de 1 eveque de Québec au pied des cascades. Mon­
sieur Noiseux, notre pasteur depuis 1776, y dirigeait en 
1780 la construction d’une chapelle de bois. Saint-Hyacinthe 
comptait alors 75 familles. Treize ans plus tard, la cha­
pelle primitive était reconstruite en pierre.
tr Mort intestat le 27 octobre 1778. à l’âge de 56 ans, 
Hyacinthe Delorme laissa trois héritiers. Sa seigneurie 
quoique i épartie entre son fils Hyacinthe-Marie et ses deux 
filles, fut régie jusqu’en 1798 par Dame veuve Delorme 
seconde épouse de Hyacinthe-Simon.

A sa majorité, Hyacinthe-Marie devint donc le quatriè­
me seigneur de Saint-Hyacinthe. A ce premier titre de 
g oire, il joignit celui de député du comté de Richelieu (en­
globant alors Saint-Hyacinthe et Sainte-Rosalie) à la Cham­
bre du Bas-Canada. Hyacinthe-Marie Delorme fut ainsi 
le premier à marquer le nom de Saint-Hyacinthe dans les 
annales canadiennes; son humble seigneurie devait four­
nir encore toute une phalange d’hommes d’état. La terrasse 
Honore Mercier est le seul mémorial élevé dans nos murs'à 
ces géants qui ont forgé notre race et notre Dominion.

Mort jeune et célibataire, Hyacinthe-Marie Delorme 
légua sa seigneurie à Jean Dessaulles, son cousin germain 
la souche de cette lignée de Dessaulles à qui Saint-Hvacin- 
the-allait devoir son réel épanouissement. Notons d’un trait 
ses successeurs: Louis-Antoine, Marie-Rosalie-Eugénie et 
Georges-Casimir Dessaulles. En 1867, leur fief fut acquis 
par Robert Jones, le dernier seigneur de Saint-Hyacinthe
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JEUDI, 12 AOUT

A L'HOPITAL DES VETERANS.
I

Visit* de l'hôpital par la populatiofl.

Thé offert aux notables de Saint-Hyacinth*.
Concert : orchestre d* Jack Ross; artistes invités.

VENDREDI, 13 AOUT

Réveil au son des carillons et des trompettes. Chant d«s hymnes nationaux ; 
"O Canada" et "God Save The King".

Ouverture officielle des Fêtes, par Son Honneur le maire Ernest-O. Picard, à l'hôtel 
de ville. Dévoilement de deux plaques dédiées aux seigneurs d* Saint-Hyacinthe, 
dons de la jeunesse maskoutaine.

Messe pour les enfants, sur le terrain du Patronage Saint-Vincent-de-Paul; sermon 
par I* Rév. Père A. Côté, supérieur du Patronage.

Programme, au Patro, de la General Bakeries, division Excel. Emission radiophonique: 
"Le Club Juvénile G.B."

Parade des enfants, fanfare en tête, du Patro au Parc Laframboise; bain à la 
piscine municipale.

Angélus, dîner libre pour les enfants et repos sous les pins.

Présentation pour les enfants de la Revue Historique (30 figurants), musique, chants, 
distribution de cadeaux et de souvenirs.

Fin du programme consacré aux enfants et retour au foyer.

Rassemblement au kiosque Léon Ringuet.

Départ pour les Rapides Plats (via rue des Cascades, Pont Bouchard et route na­
tionale), lieu du débarquement de Jacques-Hyacinthe-Simon Delorme et de la pre­
mière formation en village. Dévoilement et bénédiction par Mgr Victor Quintal, 
d'un monument commémorant l'arrivée,de nos fondateurs. Allocutions; scènes 
historiques: prise de possession du sol maskoutain par Delorme et ses compagnons, 
accueil des indigènes, feux, musique.

SAMEDI, 14 AOUT

Réveil au son des carillons et des trompettes. Hymnes nationaux.

Service solennel pour tous les défunts de 1748 à 1948 à l'église Notre-Dame-du- 
Rosaire, site de la première église paroissiale.

Réception de tous les anciens de Saint-Hyacinthe au Séminair*. Allocution de 
bienvenue par le sqpérieur, M. le chanoine Lucien Beauregard.

Récitation de l'Angelus.

Réception des invités d'honneur.

Visite de la ville et des Rapides Plats par les invités officiels.

Dévoilement, au coin des rues Girouard et Dessaulles, d'un monument a Jacques- 
Hyacinthe-Simon Delorme. Ce monument portera une plaque à la mémoire de nos 
soldats morts au champ d'honneur. Bénédiction par Mgr Arthur Douville, évêque de 
Saint-Hyacinthe. Cérémonies civiles et militaires. Allocutions des présidents 
honoraires.

Parti* d* baseball au rond Laframboise. Saint-Hyacinthe recevra Sherbrooke.

Revu* historique en 10 tableaux, offerte, au Parc Laframboise, par M. P. D. Renaud. 
300 figurants.

Concert sacre dans la chapelle du Séminaire par M. Auguste Liessens, organiste 
et inventeur d'une méthode de transcription musicale pour les aveugles.

Messe de minuit sur le terrain de l'évêché.

DIMANCHE, 15 AOUT

Réveil. Hymnes nationaux. Prières.

Messe pontificale chantée par S. E. Mgr P.-S. Desranleau, évêque de Sherbrooke. 
Sermon par Mgr Arthur Douville, évêque de Saint-Hyacinthe.

Banquet à l'Hôtel-Dieu, offert aux invités d'honneur et aux dignitaires (500 cou­
verts); musique appropriée. Restauration spécialement prévue pour tous nos vi­
siteurs.

Parti* de baseball au rond Laframboise:-Saint-Hyacinthe recevra Granby.

Parade — parcours: La Providence, Pont Barsalou, rue des Cascades, avenue de 
Vaiidreurf, rue de Boucherville, rue Girouard, avenu* Tellier, rue Dessaulles, avenue 
Laframboise, avenue Sainte-Anne, ru* Turcotte jusqu'au rond Laframboise. Les 
chars allégoriques et historiques symbolisent notre industrie et notre commerce et 
rappellent le souvenir des municipalités environnantes. Tous les patronages de 
la province, des gardes paroissiales et des corps militaires, formant un groupe de 
20 fanfares, prendront port à la parade.

Arrivée de la parade au rond Laframboise; description è la foule des chars allégo­
riques et historiques.

Souper au. rond Laframboise aux kiosques d* restauration. Musique de fanfare.

Revue historique en 11 tableaux offert* au Pare Laframboise, par M. P.-D. Renaud.

Tirage: automobile 1948, lessiveuse électrique, batterie de cuisine Wearever et 
divers prix de présence.

Magnifique feu d'artifice. O Canada.

4s «

(otlgineâ éuite)

iaÂrPe concession seigneuriale, Saint-Hyacinthe devint en 
1849 une municipalité de village, en 1850 une ville, et en 
1857 une cité. Cette cité était dotée depuis 1811 d’un sé­
minaire, fondation de Messire Antoine Girouard, curé de 
la Paroisse de Saint-Hyacinthe durant plus de vingt-six ans

Cinq ans plus tard, Messire Girouard érigeait un cou­
vent pour jeunes filles sur le site actuel du couvent de Loret- 
te ; il en confia la direction aux Soeurs de la Congrégation ' 
Notre-Dame. Son successeur, Monsieur l’abbé Edouard 
Crevier, fondait en 1840 notre premier hôpital sous la sur­
veillance des Révérendes Soeurs de l’Hôtel-Dieu.

Cet intense développement religieux et éducationnel se 
couronna en 1852 par l’érection de notre seigneurie en dio­
cèse. Monseigneur Jean-Charles Prince fut sacré la même 
année premier évêque de Saint-Hyacinthe.

Centre d’un diocèse populeux, Saint-Hyacinthe était 
depuis 1834 le chef-lieu d’un district judiciaire. Son pre­
mier palais de justice et sa première prison s’élevaient sur 
la propriété actuelle du Canadien National près des rues 
Girouard et Concorde.

Il importait maintenant de relier un point aussi névral­
gique que Saint-Hyacinthe à sa métropole, Montréal. Ce fut 
l’oeuvre de la Compagnie de Chemin de Fer Atlantique & 
Saint-Laurent (aujourd’hui C.N.R.). Un premier circuit 
fut ouvert entre Longueuil et Saint-Hyacinthe. Le 24 dé­
cembre 1848, Saint-Hyacinthe accueillait sa première loco­
motive.

De dures épreuves allaient hélas, frapper notre cité. 
L’Yamaska maintes fois déborda ses rives, transformait le 
Marché à Foin en une Venise improvisée. Plus tragique 
toutefois furent les nombreux incendies qui trois fois, 1854, 
1876, 1903, ravagèrent le quartier commercial et causèrent 

' pour plusieurs millions de pertes. Chaque fois, plus de 
trois cents maisons furent détruites, y compris en 1854 la 
bâtisse primitive du Séminaire et en 1876 le manoir Des­
saulles.

La nuit du 18 janvier 1938 fut le théâtre d’un dernier 
drame dont Saint-Hyacinthe pleure encore les victimes lors­
que le feu détruisit le collège du Sacré-Coeur, l’une de nos 
plus belles institutions, et entraîna la mort de 46 enfants 
et religieux.

Saint-Hyacinthe toutefois sut renaître de. ses cendres. 
Son commerce et son industrie se développèrent rapide­
ment. 1862 marque l’établissement de la fonderie Dus­
sault, 1865 celle de la manufacture de chaussures Louis et 
Victor Côté, 1873 celle de la tannerie Duclos-Payan et la 
fabrique de portes et châssis L.-P. Morin.

Ces quelques dates illustrent bien la prodigieuse ex­
pansion du Saint-Hyacinthe industriel. La rue des Cas­
cades, au coeur de laquelle depuis 1830 se dresse lé Marché, 
s’affirmait déjà une artère commerciale. L’expression 
bien maskoutaine “aller en ville” souligne l’importance 
qu’avait ainsi prise la basse-ville.

Les pages suivantes évoqueront pour vous l’histoire de 
nos commerces et les figures marquantes de notre monde „ 
des affaires.

La trouée héroïque que les six cotnpagnons d’Hyacin­
the-Simon Delorme avaient pratiquée des Rapides Plats aux 
Cascades est aujourd’hui une cité de plus de 20.000 âmes, 
couvrant une superficie de deux milles carrés et sillonnée 
par vingt milles de rues pavées et trente-cinq milles de 
trottoirs de béton. '

Ses édifices religieux et civils, ses parcs, ses jolies 
résidences, échelonnées au long de l’Yamaska, lui donnent 
un cachet de grâce et de beauté que lui envient bien des 
villes de la Province, plus populeuses mais moins coquettes.

Drapée dans son histoire, riche de son présent, Saint- 
Hyacinthe affronte l’avenir avec fierté, audace et confiance.

FAVORISEZ

Le Comité des .Fêtes,
EN VOUS PROCURANT DES

BILLETS DE SOUSCRIPTION,
POUR LE CHEVROLET 1948,

LA LESSIVEUSE "EASY"

ET LA BATTERIE DE CUISINE "W««revtr"

comité d’organisation des fêtes
---------------------tr-"
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Contribution de l'art canadien

La Vierge de l’Assomption
♦ ■ -

(Par Rose Birs-Desmarteaux# directrice de TART CHRETIEN)

PELERINAGE AU SANCTUAIRE DE RI GAUD

Si “c’est le rôle des exégètes, 
îles historiens, des iiturgistes, 
des théologiens de scruter les 
textes des Saintes Ecritures et 
les canaux de la Tradition pour 
découvrir la vérité recherchée et 
fournir à l'Eglise la lumière pré- 
paratoire à celle qu’elle attend 
de l’Esprit-Saint,” l’artiste lui, 
le rêveur, l’idéaliste en quête 
de sujet révélateur a la lourde 
tâche de confier à l’image la for­
me tangible palpable des choses 
de l’esprit et de tout temps il fit 
son apport pour aider largement 
et fixer le jugement doctrinal.

Les oeuvres d’art ne contri­
buent pas peu certes, à témoi­
gner de la croyance générale à la 
glorieuse Assomption de la Vier­
ge. Bien avant qu’un mouve­
ment ait été déclenché en fa­
veur de la définition dogmati­
que de cette prérogative mariale 
les maîtres de l’art avaient ambi­
tionné de palper dans son vol 
mystérieux la Céleste Voyageu­
se. Le génie s’est affirmé en 
même temps que l’idée.

Peut-on objecter: “Tout ar­
tiste s’efforce d’exprimer le 
beau”? Ici le sentiment de beau­
té jaillit de source pure» Ce qu’il 
réalise en beauté ne saurait éta­
blir la vérité de l’événement 
émouvant qu’il met en scène. 
L’art n’est pas a lui seul déten­
teur de vérité quoiqu'il convien­
ne de dire “Le beau est la for­
me du vrai”.

Pour l’heure, je veux simple­
ment dire toute ma joie d’appor­
ter ma joie spontanée aux assi­
ses mariales qui se tiendront à 
l’Université de Montréal sur 
l’Assomption de Marie. Je por­
terai à notre sens artistique la 
plus belle “Assomption du mon­
de”, celle de Leduc, qui depuis 
un demi-siècle, fait la gloire de 
la petite église de pierres des 
champs de mon village natal.

Que ■de fois n’ai-je pas con­
centré avec un bonheur indici­
ble toute mon admiration de­
vant cette toile merveilleuse. A 
mesure que •je me familiarisais 
avec les chefs-d’oeuvre "de l’art, 
soit par l’étude du livre, soit 
par la visite des musées, mon ju­
gement s’afermissait : rien 
n’est plus beau. C’est aussi l’a­
vis de critiques autorisés tout à 
la golire de l’un des nôtres, qui 
sut exceller avec un sens pro­
fond du mysticisme et du symbo­
lisme, les caractéristiques de 
son art. Passons sous silence 
ses oeuvres de grande envergu­
re, occupant le premier rang 
dans la décoration de nos égli­
ses canadiennes, pour ne consi­
dérer que cette scène mariale.

8oelle grâce vibrante de* vie!
uelle harmonie de couleurs! 

L’encadrement épouse la forme 
ogivale dans la pensée inspira­
trice de l’art gothique. La légè­
reté aérienne de ce style archi- 
lectural qui dès le 13e siècle fit 
la conquête des coeurs trouve ici 
sa fleur merveilleuse dans la li­
gne et la couleur diffuse. La 
courbe de l’ogive sert à sou­
hait pour donner à la Vierge le 
mouvement ascensionnel. Il ne 
restait plus à l’artiste qu’à ima­
giner les lignes pures ondulan­
tes d’un beau corns féminin gra­
vitant dans l’espace vers des 
sommets invisibles.

Toujours imbu du sentiment
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Retraites fermées
St*Ar*ên* — St-Philippe ...................   12 août au 15 août

St-Alphonso d’Youville — Ste-Scholaitique ... 19 août au 22 août
Société St-|oan-Baptiste ...................................... 22 août au 25 août
Société St-jean-Baptiato .............................  26 août au 29 août

VILLA SAINT- MARTIN
sous la direction des Pères Jésuites

Pour retenir une chambre, tél. : BY. 2866

fourrures !
LE MOUTON DE PERSE

aura grande vogue en 1949 !
Les dessinateurs mettent en ve­
dette le mouton de Perse parce 
qu’il suit fidèlement la tendance 
de la mode et se prête parfaite­
ment à la réalisation des plus nou­
veaux styles.

Son prix modique fait du mou­
ton de Perse la fourrure la plus 
populaire.

$495. à $995.
C’est le moment d'acheter 
un manteau de mouton !

A PICHET FURS INC.
A. PICHET, prés.

Wl. 6111 — 2170 Ste-Cotherine ouest

de la beauté, sentiment aussi 
mystérieux que la beauté elle- 
même, l’auteur a réussi à déta­
cher l’art de -la vie réelle et le 
transplante dans le domaine ir­
réel dwréve. Aidé d’un vif sen­
timent dramatique Leduc décer­
ne instinctivement les plus bril­
lants arrangements et les attri­
buts caractéristiques des per­
sonnages secondaires. Les an­
ges de l’escorte ne sont pas de 
purs et naïfs bambinots mais 
des êtres conscients de leur mis­
sion et de la majesté oie leur di­
vine Heine. Toutes ces figures 
sont empreintes de modestie et 
de profonde vénération. Le ges­
te exprime la joie intérieure 
exubérante au son des harpes et 
des violes.

Et nous, les pauvres humains, 
l’auteur ne nous a pas oubliés. 
Nous sommes aussi de la fête, 
loin de la terre, qui déjà pâlit 
Voici des télés d’adolescents 
mises en premier plan dans l’an­
gle droit au bas de la toile. Ils 
sont trois pour présenter la 
fleur emblématique» de la virgi­
nale maternité; le lis fleur de la 
tige de Jessé — non pas le lis 
cultivé des jardins mais le lis 
dts champs et des vallons éclos 
dans le silence sans aide hu­
maine — selon la remarque de 
saint Bernard. L’autre fleur si­
gnificative, la rose d’amour et 
de beauté est magnifiquement 
épanouie dans la main d’une 
jeune femme, future mère sans 
doute, qui vient jusqu’aux pieds 
de la Vierge en s appuyant à 
l’épaule de l’époux. Ils sont ve­
nus ces enfants du siècle, soute­
nus par leur foi attester la con­
tinuité de l’histoire. Les généra­
tions pourront se pousser l’une 
à l’autre, elles apporteront tour 
à tour leur fleur d’amour à Cel­
le qui triompha de la mort et du 
péché.

Contemplons ici le seul motif 
de ce grandiose déploiement: la 
blanche silhouette de la Vierge 
s’envelo-oant du manteau or et 
bleu. Tel un bolide, Elle fuse li­
bre vers un point déterminé. Ses 
traits d’une grande beauté expri­
me l’ivresse intérieure irradiée 
dans le sourire et le regard ex­
tatique sous le jet de la grande 
lumière d’En-Haut. Ses cheveux 
d’or roux découpent de leur mas­
se brune la blanchfeur des épau­
les. Les mains à peine jointes 
allongent le mouvement des bras 
tendus en forme d’ailes blanches 
et s’appuient sur son sein pal­
pitant pour comprimer les bat­
tements d’un coeur submergé 
d’émotions profondes. La tuni­
que d’un blanc mat glisse en 
longs plis légèrement retenue à 
la taille par un ceinturon bleu 
dont les extrémités se perdent 
en spirales après s’être venus 
nouer au bas de la hanche. Le 
genou gauche se replie avec ai­
sance, tandis que la jambe 
droite laisse percevoir la pointe 
du pied dans les festons ondu­
leux de la robe. En un mot, c’est 
l’attitude vraie d’un corps léger 
déployant ses formes belles sur 
le bleu de l’éther estompé de 
nuagçs mauves frangés d’or. 
Ici, tout n’est pas dit.

Cette beauté touchante, beau­
té qui nous ravit bien près de 
l’extase, l’auteur l’a puisée dans 
le sujet" même. N’est-il pas ve­
nu fixer sur la toile notre rêve 
nostalgique, celui de notre 
âme en quete du divin à la re­
cherche des mondes et des mys­
tères. Oui, il est là tout entier 
dans ce ciel ouvert où resplan- 
dit l’humanité dans sa grâce 
déifié. C’est un chant d’espéran­
ce, un cri d’amour. Va, ô di­
vine Mère, porter à notre Dieu 
l’écho de son propre cri d’a­
mour que répète la forêt sombre, 
immense, compacte: l’uniformi­
té des pauvres et, tristes coeurs 
humains. Tu es toute belle dans 
ta course effrénée, tel un geyser 
puissant vers ITnfini. Rieii ne 
t’arrête car le feu attire le feu. 
Tu atténues à nos yeux la flam­
me trop ardente: elle est en Toi, 
crépite, bourdonne, et c’est ce 
qui fait ce chant nouveau jamais 
entendu, ô Mère du Bel Amour! 
Les choeurs célestes sont accou­
rus, ils ne veulent perdre aucu­
ne de ces puissantes harmonies. 
Ils se précipitent en avalanche, 
entourent la Reine d’allégresse, 
la guident dans sa marche triom­
phale aux chants des alleluias 
qui se perpétueront dans les siè­
cles sans fin.

Et vous, * qui passez tristes et

abattus dans l’atmosphère de 
notre siècle de matérialisme 
lourd, levez la tête, regardez, 
c’est pour vous *jue l’Eglise 
écrit cette page dogmatique. 
“Plus haut que la vie physique, 
la vie morale, la vie spirituelle 
ne demande qu’à s’épanouir. 
C’est à ce niveau seulement que 
retrouvant notre vraie nature, 
nous nous rapprochons toujours 
davantage de ce qui est divin”. 
Par la connaissance et l’amour 
nous atteignons l’enthousiasme 
authentique, véritable source de 
vie, de paix, d'allégresse.

La fête de l'Assomption
Cap-de-la-Madeleine, 7 août.— 

La science, de l’homme se met 
au service de sa piété pour lui 
permettre de glorifier par tous 
les moyens la Très Sainte Vier­
ge. C’est ainsi que la radio, 
pendant cette neuvaine, peut 
porter dans tous les foyers 
chrétiens oui l’accepteront, un 
message de mmière et de foi, an 
message de confiance et d’amour, 
émané du Sanctuaire de Notre- 
Dame du Cap.

* Combien de personnes, dans 
le passé, qui ne pouvaient entre­
prendre un pèlerinage au Sanc­
tuaire même, n’ont-elles pas ob­
tenu, en s’unissant à la neuvaine 
radiodiffusée tous les jours, la 
faveur quelles imploraient: sou­
lagement dans leurs douleurs, 
guérison morale ou physique, 
résignation dans leurs épreu­
ves.”

Comment la Sainte Vierge 
pourrait-elle fermer son coeur à 
une famille qui répond au cha­
pelet en union avec des centai­
nes de mille autres familles ? à 
une ville dont les foyers, à l’heu­
re de la neuvaine, deviennent 
des oratoires qui se renvoient les 
uns aux autres par-dessus les 
rues et par-dessus les. haines 
peut-être, les pieux avé, au point 
qu’un voyageur peut parcourir 
les quartiers de cette cité et sui­
vre au complet sa neuvaine ?

O Notre-Dame du Cap, bénis­
sez nos familles, nos paroisses, 
nos cités et le pays tout entier 
dont vous êtes la Reine.

ASSIMES MARIALES
Montréal, la Ville-Marie ren­

dra solennellement hommage à 
la GLORIEUSE ASSOMPTION 
T)E SA PATRONNE B1EN-AI- 
MEE, la Très Sainte Vierge au 
cours d'assises mariales qui au­
ront lieu du 12 au 15 août.

A cette fin, le Commissariat 
provincial du Tiers-Ordre Fran­
ciscain, 2080 ouest, rue Dorches­
ter, Montréal, invite tous les ter­
tiaires de saint François d’Assi- 
se à bien vouloir prendre part 
aux manifestations du dimanche, 
15 août prochain. Cette journée 
sera sous le vocable de “LA 
PIEUSE CROYANCE DES FIDE­
LES". Une messe pontificale se­
ra célébrée par Son Exc. Mgr 
J.-C. Chaumont en l’église Notre- 
Dame de Montréal, à 11 heures 
de l’avant-midi. Le sermon se­
ra donné par M. le chanoine 
Arthur Deschênes, curé de Saint- 
Stanislas de Kostka, Montréal. 
Cette messe sera radiodiffusée 
par le poste CBF.

Tous les tertiaires sont aussi 
cordialement invités au Forum 
qui aura lieu dans l’église Notre- 
Dame, à 8 heures du soir. Mgr 
Albert Valois, P.A., V.G., prési­
dera cette étude. Le thème de 
discussion sera: "QU’EST-CE 
QUE L’ASSOMPTION ?” II y au­
ra exposé du sujet par le R.P. 
Victor Devy, montfortain d’East- 
view, Ont. et questions par les 
fidèles. Le FORUM se termine­
ra par le salut du T. S. Sacre­
ment avec chant par toute Pas- 
sistance. Il y aura radio-repor­
tage par le poste CKAC.

Invitation cordiale à tous les 
tertiaires de Montréal et de la 
région et à tous les amis de la 
sainte Vierge. ^ _

Retraites ferméai
A la maison Notre-Dame du 

Saint-Esprit, des retraites fer­
mées auront lieu aux dates sui­
vantes: 12 au 15 août pour jeu­
nes filles, par le R. P. Lorenzo 
Gauthier, C.S.V., du 16 au 20 
août, retraite de piété par le R. 
P. G. Gauvrcau, S.J.. et du 23 au 
26 août, pour ménagèree de pree- 
bytères.

Prière de s’inscrire à “avan­
ce chez les Soeurs Missionnai­
res de l’Immaculée-Conception, 
314, chemin Sainte-Catfherina, 
Outremont, CA 3592.

* * *
Voici 1* liste des prochaines 

retraites fermées prechées par 
le R.P. Méthot, O.P. à ta Villa 
Notre-Dame du Rosaire, 18435, 
rue Sainte-Croix, Cartierville.

Août: 27-29, employées de bu­
reau.

Septembre: 4-6, employées de 
bureau; 8-10, jeunes filles.

Tél. BYwater 1776.

Nouveau contrat
de travail

L’union des ouvriers du yête- 
nient pour dames qui compte 
quelque 5,400 membres, travail­
lant dans les usines de la Mont­
real Dress Manufacturers Guild, 
qui compte 205 établissements, 
vient de conclure one entente 
avec les employeurs.

Ce nouveau contrat de travail 
maintient tous les avantages que 
les ouvriers avaient obtenus 
dans les contrats ds 1942 à 
1948 et de plus les avantages 
suivants: ‘ les bénéfices en cas 
de décès qui étaient de 8150, 
sont portés à 8500 sans frais 
supplémentaires pour les ou­
vriers; sur les six congés obte­
nus antérieurement, trois seront 
payés; les ouvriers bénéficie­
ront dorénavant d’une semaine 
de vacances payées par année 
sur une base d’une demi-journée 
par mois.

En plus de ta sécurité syndica­
le le contrat comporte d’autres 
avantages d’ordre administratif. 
MM. Claude Jodoin et Bernard 
Shane ont simé uour l’union.

La vivante fête 
pour enfants

AU CONGRES DES 
ILES-DE-LA-MADELEINE

Dimanche, le 15 août, fête de l’Assomption de Marie, aura lieu le grand 
pèlerinage traditionnel de Montréal et de la région au Sanctuaire de Notre- 
Dame de Lourdes à Rigaud. A cette occasion, un train spécial quittera la 
gare Windsor à 8 h. 35 a.m. (heure avancée) ; restour à Montréal, 6 h. 15 
p.m. ; arrêt à quelques gares intermédiaires On est prié d’ACHETER SON 
BILLET A L’AVANCE, aux diverses gares et au bureau de ville du Paci­
fique Canadien. Les cérémonies de ce pèlerinage comportent: messe à 
10 h. 45 a.m.; Chemin de la Croix prêché, Salut du T. S. Sacrement et 
bénédiction des malades à 2 h.-30 p,m.; dans la soirée, procession aux 
flambeaux. Cordiale bienvenue à tous, auprès de Notre-Dame, Reine de 
tous les hommes.

Le Père Bouvier parle 
aux universités de Pékin

Journées sociales — Retour vers le 10 septembre
1948

Le directeur de la section des 
relations industrielles de l’Uni­
versité de Montréal fut invité, 
lors de son passage en Chine, par 
le service des relations culturel­
les de Pékin, à exposer devant 
des auditoires universitaires, la 
doctrine sociale de l’Eglise. U 
fut l’invité d’abord de l’Univer­
sité catholique de Pékin (Fu- 
Jen). Puis tour à tour les Uni­
versités de Cha’o Yong, Yeneh- 
ing, Chung Kouo et Pela lui de­
mandèrent d’exposer aux étu­
diants les tendances modernes 
de l’économie.

Le distingué professeur cana­
dien exposa d’abord ,1a faillite 
de l’économie soviétique en mon­
trant que Jes communistes substi­
tuent au régime actuel un capita­
lisme d’Etat qui détruit la liber­
té, la responsabilité ebla person­
ne humaine. Ainsi dans la struc­
ture des salaires, les différencia­
tions de rémunération sont plus 
élevées que dans le pire capita­
lisme.

A ce régime, il faut apporter 
de sérieux correctifs. II faut cor­
riger les abus sérieux des XIXe 
et XXe siècles en particulier, la 
dictature économique et la mau­
vaise répartition des richèsses.

Le distingué professeur expose 
ensuite les grandes lignes du 
système de solidarité prêché par 
ces Encycliques sociales. Il dé­
veloppe les prinoipes de base du 
corporatisme social. L’organisa­
tion professionnelle rurale et 
industrielle constitue la cellule 
de base de l’Entente entre le ca­
pital et le travail. L’ouvrier et 
le patron doivent s’entendre à 
l’intérieur de l’usine, puis per 
leurs représentants nouer des 
accords pour l’industrie et s’en­
tendre sur le plan national.

Ceci suppose “une organisa­
tion paritaire des unités écono­
miques et une collaboration pa­
ritaire pour l’économie entiè­
re’’.

Voilà ta solution qiri s’impose. 
Je sais que les communistes ont 
déjà fait d’immenses progrès 
chez les étudiants chinois; mais 
les universités ne doivent pas 
trahir leur impérieuse mission 
de donner à la jeunesse étudian­
te tout* ta vérité it rien que la 
vérité.

Son Exc. Mgr Trhao, évêque 
administrateur de Pékin, durant 
le repos de Son Eminence le 
cardinal Tien, invita le P. Boq- 
vier à donner trois journées so­
ciales aux prêtre» de son diocè­
se. Les sujets développés fu­
rent les suivants:

a) Principes de restauration 
sociale: justice et charité;

b) Fonctions sociales du droit 
de propriété;

e) Relèvement du prolétariat 
dee villes et des campagnes;

d) L’organisation coopératiye;
a) Les coopératives.
Plusieurs évtêques, un nom­

breux clergé chinois, des prêtres 
missionnaires- réfugiés suivirent 
ces leçons pratiques d’économie 
sociale.

Le P. Bouvier donna deux 
causeries au poste radiophoni­
que de Pékin sur l’action sociale 
dans l’industrie et l’éducation 
ouvrière.

Le P. Bouvier revient an Ca­
nada en passant par les Indes, la 
Fmuusa, l’Angleterre et la Belgi­
que. L’éminent professeur ar­
rivera à l’Université de Mont­
réal vers le 10 seplembre pour 
la reprise des cours.

LA GRANDE NEUVAINE 
’ A L’ORATOIRE
La grande neuvaine d’action 

de grâces, commencée à l’Qra- 
toire’dimanche dernier, se pour 
suit avec ferveur. Trois fois 
par jour, l’église s« remplit de 
pieux fidèles qui viennent ren­
dre leurs hommages à saint Jo­
seph et entendre ïe R.P. Wilfrid 
Racine, s.m.m., qui prêche à tons 
les exercices. Cette neuvaine se 
terminera lundi, 9 août, oinquli 
me anniversaire de la oonsecri 
tion de la crypte.

Les cérémonies de clôture 
comranceront dimanche soir. 
Voies les détails du programme. 
A 9 heures, dimanche soir, gran­
de procession aux Flambeaux 
dans les parterres du sanctuaire, 
A 11 h., heure ds prières, di­
rigée par M. l’abbé Paul-Emile 
Soly, vicaire à Sainte-Claire de 
Tétreaiiltville, Pendant tout ce 
temps de nombreux confesseurs 
seront à ta disposition des pèle­
rins.

A minuit commenceront les 
messes, qui se succéderont sans 
interruption jusqu’à 10 heures. 
On distribuera ta eommunion à 
chaque messe. A 10 heures, S. 
E. Mgr Alfred Le Pailleur, e.s.c., 
évêque de Chittagong, Indes, 
chantera une messe pontificale, 
au cours de laquelle, le R.P. Wil­
frid Racine, s.m.m., prédicateur 
de la neuvaine, donnera le ser­
mon. Cette messe pontificale 
sera le dernier exercice de ta 
neuvaine.

Offices de l'Eglise
Le dimanche 8 août

Xïle dim. après la Pentecôte. 
Semi-double (VERT). Messe: 
Deut, avec Gi. et Cr. 2e or. des 
saint Cyriaque et Compagnons, 
màrtyrs, 3e or. A cunctis, 4e or. 
M.: m.; présf de la Trinité; dern. 
Ev. In peine. — Vêpres du dim. 
avec mén^., le de Saint Jean Ma­
rie Vianney, Conf. (I Vp.), 2e 
des Saints Éyriaque’et Compa­
gnons, Marîl'rs (Il Vp.), 3e de 
Saint-Romafi, Martyr (1 Vp.).

Visite à BoscovHIe

La Société des hommes d’af­
faires de l'est a organisé^ pour 
mergredi le 11 août, une visite a 
Boscoville, au lac des Français, 
Tous les membres y sont invites. 
Le départ se fera a 1 h. 30 pre­
cises. Le ralliement aura lieu à 
3940, rue Adam, et ce groupe se 
joindra quelques minutes plus 
tard, au golf municipal, aux au­
tres groupes des autres parties 
ds la ville.

Tous ceux qui désirent parti­
ciper à cette visite devront com­
muniquer avec M. 
ger* (Cl, 1767, HA 5356. CL 7306') 
avant le 9 août pour réserver

Au Congrès de Vocation qui se 
tient présentement à Lavernière, 
Ues-de-la-Madeleine, la foule des 
enfants a fait, hier, une vérHable 
apothéose au Roi de l’Hostie et 
à la Vierge, rêine des Vocations.

Commencé, jeudi soir, avec la 
procession mariale venant de N- 
Daine-de Fatima, le Congrès voit 
des foules de toutes les Iles, ve­
nues par terre ou par eau, parti­
ciper aux grandioses cérémo­
nies. Parmi les congressistes, il 
s’en trouve même qui sont ac­
courus des grandes villes de la 
province, comme de la Gaspésie. 
C’est tout un peuple qui est en 
éludes et en prières pour faire 
répandre cette idée: "LA FA­
MILLE, JARDIN DE VOCA­
TIONS ! ”

Hier, la journée des enfants 
fut une fête de vivante prière et 
de grande beauté. Les milliers de 
petits Madelinots, accourus du 
fonds des lies, arrivaient pour 
la messe au reposoir le matin, à 
pleines voitures et à pleins ca­
mions. Jamais ces enfants 

’n’avaient vu pareille splendeur. 
Dans l’après-midi, UN GRAND 
JEU SCENIQUE: "L’APPEL DU 
MAITRE, mettant en action au 
delà d’une centaine de figurants, 
restera certainement pour tous 
l’un de leurs plus beaux souve­
nirs du Congrès. Aux échos du 
cantique du Congrès: “O MERE 
DU SEIGNEUR, SUR NOS ILES 
DESCENDS !” ... la Vierge ap­
paraît sur la scène aux deux 
grandioses choeurs d’enfants qu 
l’acclament et chantent la pa­
tronnai de* Acadiens. La Vierge 
descend pour leur demander des 
prêtres et des religieuses afin 
de continuer la Mission de son 
divin Fils sur terre, et plus spé­
cialement chez son peuple aca­
dien. Puis elle invite son peu­
ple à revivre un moment l’appel 
du Maître à saint Pierre, chef de 
l’Eglise et patron des pêcheurs. 
Le Christ alors apparaît se cher­
chant des remplaçants. Il aper­
çoit Pierre à réparer ses filets ... 
Il lui fait entendre la célèbre 
parole : “Un jour je te ferai pê­
cheur d’hommes, Viens, suis- 
moi” La Vierge revient, après 
vingt siècles, demander à ce peu­
ple de pêcheurs, qu’il donne à 
l’Eglise d’autres “Pierre”, d’au­
tres “pêcheurs d’âmes”. Et c’est 
la touchante réponse des enfants 
offrant au Roi de l’ostensoir 
leurs sacrifices et leurs prières, 
symbolisés par des couronnes, 
des gerbes et des ciboires, pour 
obtenir la faveur de devenir des 
imitateurs de Pierre. La proces­
sion du T. S. Sacrement termina 
ce grandiose spectacle.

Aujourd’hui, samedi, messe 
pontificale, au reposoir, célébrée 
par Mgr Robichaud, archevêque 
de Moncton. Etaient présents 
leurs Excellences Mgr A. Leblanc 
de Gaspé et C. Leblanc de Ba­
thurst. Le sermon fut donné 
par le R.P. Robert Godard, s.s.s., 
qui traita du “rôle de la famille 
chrétienne dans la culture des 
Vocations”. Cette après-midi, fo­
rum sacerdotal sous la prési­
dence de l’Evêque de Gaspe. Au­
tre forum aussi pour instituteurs 
et institutrices. Dans la soirée, 
grande veillée de prières, au re­
posoir, qui se terminera par la 
messe de minuit, dirigée par les 
RR. PP. Audet et Gaudet s.s.s.

Demain, dimanche le 8 août, 
messe pontificale d’ordination 
en plein air, célébrée par Son 
Excellence Mgr Albini LeBlanc. 
M. l’abbé Esdras Nadeau, natif 
des Iles, sera promu au sacer­
doce. Le soir, clôture du Con­
grès par une grande procession 
aux flambeaux. _____

L’EXPOSITION CATECHISTI­
QUE DES TRAVAUX SCOLAI­
RES SUR LA VOCATION, dans 
la vaste salle paroissiale, riva­
lise avec les plus belles exposi­
tions des autres congrès. Toutes 
les paroisses des Iles, et plus 
spécialement Lavernière, ont re­
vêtu leur toilette de grande fête. 
Chaque demeure brille de pro­
preté et de décorations très va­
riées. Les Madelinots ont rai­
son d’être fiers de leur splen­
dide congrès...

lew place pow le souper qui au- plus forte orientation vers 
r* lion à BosooviHe à 6 h. p.ra. droite.

Un cabinet Drees
formé en Hollande

La Haye, 7 (A.P.) — Un nmi 
veau cabinet présidé par Wiu- 
liam Drees, vient d’être formé en 
Hollande, à la suite des élec­
tions tenues en juillet. Il rem­
place emu! de L.-J. Beels, qui 
occupait le pouvoir depuis 'mai 
1946. Le gouvernement nou­
veau comprend six ministres ca­
tholiques, cinq travailleurs et 
deux centristes, et indique une 
plus forte orientation vers 1a

ACCESSOIRES
ELECTRIQUES

An service de*

• PROPRIETAIRES 
• ENTREPRENEURS 

• COMMUNAUTES

BEN BELAND
7152 bout. SAINT-LAURENT Tél.: TA. 6356

VILLA MANRESE
100 Chemin Ste-Foy, Québec

RETRAITE SACERDOTALE
d'une semaine

(sauf le dimanche)
OUVERTURE : Dimanche soir 12 septembre 

CLOTURE : Samedi midi 18 septembre 
PREDICATEUR t R. P. V. Cofowa, •+

Poor toute Information s'adresser eu |
R. P. SUPERIEUR Tél. > 3-9426 o« 1-9052

|oumei d'éhides sur l'Assomption

Belles initiatives 
des laïcs

Les Journées Mariales d’étu­
de sur l’Assomption de la Vierge
3ui se tiendront en l’Université 

e Montréal, les 12, 13 et 14 août, 
et en l’église Notre-Dame de 

Montréal, le 15 août, suscitent 
beaucoup d’enthousiasme non 
seulement parmi les membres du 
clergé et des communautés re­
ligieuses, mais aussi parmi les 
laïcs.

En effet, à l’occasion de ce 
congrès marial de la métropole, 
l’Oeuvre de Notre-Dame de la 
Victoire, cette association née 
en 1935 “du besoin de répondre 
aux aspirations des âmes qui dé­
sirent vivre en esprit et en vé­
rité la dévotion mariale et apos­
tolique des fondateurs de Ville- 
Marie”, a organisé une croisade 
de prières pour le plein succès 
spirituel autant qu’intellectuel 
des prochaines Journées Maria­
les de Montréal.

L’Oeuvre de Notre-Dame de la 
Victoire, promotrice de ces po­
pulaires journées mariales de 
prières qui, chaque dimanche, 
font de chacune des églises pa­
roissiales, à tour de rôle, un hou 
de ralliement pour la récitation 
du Rosaire, a choisi l’église No­
tre-Dame de Montréal pour foyer 
de prières mariales de la jour­
née du 15 août. On sait que, en 
ce dimanche de la fête de l’As­
somption, l’église-mère de Mont­
réal sera-la scène de deux impo­
santes démonstrations organi­
sées par le comité des journées 
mariales d’étude sur l’Assomp­
tion. Ce sont, le matin, à 11 h., 
messe pontificale, célébrée par 
S. Exc. Mgr Conrad Chaumont, 
évêque auxiliaire de Montréal, 
avec sermon en français par M. 
le chanoine Arthur Deschênes, et 
sermon en anglais par S. Exc. 
Mgr Smith, évêoue de Pembroke, 
Ont.; le soir, à 8 h., grand forum 
sous la présidence de Mgr Al­
bert Valois, directeur diocésain 
de l’Action catholique. Or, en­
tre ces deux démonstrations of­
ficielles, c’est-à-dire à partir de 
1 h. p.m. jusqu’à 8 h. p.m., grâce 
à l’initiative des laïcs eux-mê­
mes, l’égTise Nstre-Dame sera, 
sous la direction de l’aumônier 

de l’Oeuvre Notre-Dame de 1

Victoire, un foyer ardent de priè­
res et de chants à la glorieuse 
patronne de Ville-Marie. Bien 
plus, pour commémorer une 
sainte coutume qui se répétait 
chaque année, le jour de l’As­
somption, depuis le temps de la 
Vénérable Marguerite Bourgeoys 
jusqu’au siècle dernier, il se fe­
ra, a 6 h. 30 p.m., une procession, 
avec prières et cantiques à Ma­
rie, de l’église Notre-Dame à la 
chapelle Bonsecours, le célèbre 
sanctuaire marial que Montréal 
doit à la Vénérable fondatrice 
des Soeurs de la Congrégation de 
Notre-Dame. En ce dernier en­
droit, les participants à la pro­
cession entendront une brève al­
locution du chapelain et-assiste­
ront à une bénédiction du T. S. 
Sacrement puis retourneront en 
groupe à l’église Notre-Dame 
pour prendre part au- grand fo­
rum sur l’Assomption de la très 
sainte Vierge.

Non contents de cette louable 
initiative, les promoteurs de cel­
le-ci ont voulu y joindre une au­
tre non moins louable: un tri- 
duum de prières préparatoire 
aux journées d’étude, fait égale­
ment à la façon de nos pères. 
En l’honneur de Jésus, de Ma­
rie et de Joseph, il se fera donc 
trois grands ralliements de priè­
res. qui auront lieu respective- 
menl, les 9, 10 et 11 août,d’abord 
on l’église du Saint-Enfant Jésus 
(Mile-End), puis en celle (te 
l’Immaculée-Conception (rue 
Papineau), et enfin, à l’Oratoire 
Saint-Joseph. En chacun de ces 
temples, au jour fixé, il y aura 
messe à 9 h. a.m., récitation du 
rosaire toute la journée, et heure 
sainte prêchée de 7 h. à 8 h. p.m.

Le comité des Journées Ma­
riales d’étude sur l’Assomption 
ne saurait trop féliciter les pro­
moteurs de telles initiatives. H 
invite donc tous ceux qui le. peu­
vent à participer à cette double 
croisade de prières, surtout à 
celle (font l’église Notre-Dame et 
la chapelle du Bonsecours se­
ront les foyers, dimanche après- 
midi le 15 août. Ils n’en pour­
ront retirer qu’un très gra.id pro­
fit et de larges bénédictiof s de 
Notre-Dame de l’Assomption.

Décès de M. Hormisdas 
Girard

Monsieur Hormisdas Girard, 
8077, rue St-Dominique, époux 
de Marie-Stella Tardif, est décé­
dé jeudi dernier à l’âge de 58 
ans.

Monsieur Girard était employé 
des Postes, à Montréal, depuis 
près de quarante ans.

Outre sa femme, lui survivent 
deux fils: Jean et Guy; deux til­
les: Mme Maurice Garnier (Ca­
mille) et Mlle Hélène; un beau- 
fils M. Maurice Garnier, une bel­
le-fille Mme Guy Girard (Claire 
Vébert); trois petits-fils: Char­
les et Roland Garnier et André 
Girard; deux frères: MM. Albert 
et Félix; quatre soeurs: Mme Ar­
thur Ménard (Maria), Mme Orner 
Tardif (Thérèse), Mlle Marthe et 
la R. S. Saint-Félix (Jeannette), 
de la Congrégation de Notre-Da­
me; cinq beaux-frères: MM. Ar­
thur Ménard, Orner Tardif, Léo- 
Paul Desrosiers, James O’Brien 
et Elliott Tardif; cinq belles- 
soeurs: Dame veuve Ülric Gi­
rard, Dame veuve Aristide Gi­
rard, Mme Léo-Paul Desrosiers, 
Mme James O’Brien et Mme El­
liott Tardif, ainsi que de nom­
breux neveux et nieces.

La dépouille mortelle est ex­
posée à sa demeure.

Les funérailles auront Heu en 
l’église Saint-Vincent Ferrier, 
lundi à 7 heures, et l’inhumation 
se fera au cimetière Notre-Dame 
des Neiges.

Les ouvriers de
la chaussure

Le président de l’Association 
des travailleurs en chaussures 
incorporée, M. René Champa­
gne, nous apprend que les 
unions ouvrières représentées 
au comité de négociations ré­
clament 81.10 de l’heure pour les 
employés travaillant à la pièce, 
et 81.00 pour les employés tra­
vaillant à l’heure, deux semai­
nes de vacances payées, de même 
que le* jours de fête chômés. 
‘'Les unions demandent égale­
ment un taux minimum de *0.60 
de l’heure pour les femmes oc­
cupant un emploi de la classe 1 
et travaillant à l’heure et $0.66 
pour celles qui travaillent à la 
pièce. “Ces demandes sont ac­
tuellement à l’étude”, a dit M. 
Champagne, et “nous espérons 
que les employeurs y donneront 
suite.”

L’A.T.C. dispose d’emplois 
pour des hideuses, des tailleurs 
de cuir et de fournitures, ainsi 
que pour des prépareuses. On 
n’a qu’à s’adresser à M, Alman- 
zor Henrichon, 1720, rue Aylwin, 
FR 4392, pour obtenir des in­
formations supplémentaires A 
leur sujet.

Il y aura une assemblée des of­
ficiers de l’A.T.C. lundi soir 
prochain, au Café 5»int-Jacques. 
Comme il sera question de la 
convention, on prie tous les of­
ficiers d’y assister.

xyi MTISi/lXSÆt' • • •
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Le plan Marshall et l’aide |)an£ers fa raCCUIllUlatiOll des rSSSfVeS d’Of
accordée à la G.-Bretagne ô

leçon de Thisfoire?du total des achats approuvés
Durant les trois premiers mois 

de fonctionnement du Plan de 
rétablissement européen, la 
Grande-Bretagne a reçu de l’aide 
représentant à peu près 300 mil­
lions de dollars, dont les achats 
autorisés par l’Administration de 
la coopération économique à 
Washington se sont élevés à 226 
millions de dollars. Le Canada 
est appelé à fournir 58% du to­
tal. Toutefois, il y a lieu de re­
marquer qu’une grosse propor-

On a beaucoup parlé déjà des trésors fantas- 
ne sera formée de comestibles, tiques accumulés par les Américains à Fort Knox. 
pour lesquels les contrats ont été On sait comment par suite de la guerre, une 
conclus avant l’entrée en vigueur grantje partie des réserves d'or des pays euro-
pëenU Le Rovaun.e'l'm'a aussi f Pris jf t'hemin (le l’Amérique afin d’en
reçu un prêt de 100 millions de éviter le gaspillage par les agresseurs. Depuis la 
dollars, dont les détails et les fin des hostilités, pour d’autres raisons que celle 
conditions n’ont pas encore été je ja securjté, j’or du monde entier a continué
Pinte mi édîai re "cle*HECA^de* mè-1 de s'amonceler dans les voûtes américaines. Les

lion de la contribution canadien-1

l’intermédiaire de 
me que les fournisseurs figurent 
dans le tableau suivant:

PRODUITS ATTRIBUES A LA GRANDE-BRETAGNE

Denrée
Blé ...................................

D’AJPRES LE PRE

Source
Valeur 

(t millions! 
57.3
14.8
27.9

0.7
0.55

PlOmb o e • oaoeeeoe##* ........................ Canada 3.3
6.9

Aluminium . ................. 11.5
3.3

et de T.-N.) 5.5

Total ................ 130.85

Denrée Source
Valeur 

(S millions) 
15.0

Jus d’orange................... .............................. Etats-Unis 0.11
16.0

Zinr T . ................................. 5.2
1.6

Noir de fumée ................... .............................. Etats-Unis 2.4
0.5

Produits pétroliers . ... .............................. Etats-Unis 16.1

dernières statistiques mensuelles du gouverne­
ment américain indiquent que ces réserves ont 
atteint un sommet, se chiffrant actuellement par 
123,650,000,000 comparativement à $14,512,000,- 
000 à la fin de 1938.

Total......................................................................
Produits pétroliers................ ........... Indes

néerlandaises
Produits pétroliers.................................... Moyen

Orient
Mélasse (non comestible)......................... Cuba
Alcool éthylique......................................... Cuba
Cuivre............................................................ Chili

Total

56.91
VU5

9.75
5.5
2.0
2.7

38.10

Activité économique dans la
région de Montréal

- _ a %

Les ventes au détail se maintiennent à un niveau 
élevé — Forte demande dans le domaine 

de la construction — Faillites commer­
ciales et conditions de crédit

Selon le rapport hebdomadai­
re' de Dun & Bradstreet of Cana­
da, pour la semaine se terminant 
le 6 août, les conditions généra­
les des affaires dans la région 
de Montréal n’ont pas subi de 
changement notable au cours de 
la semaine, mais indiquent une 
tendance à peu près semblable à 
celle des semaines précédentes. 
Le nombre considérable de tou­
ristes actuellement en visite dans 
la Métropole est la cause d’une 
grande activité commerciale 
dans les grands magasins du 
centre de la ville. Malgré une lé­
gère diminution dans les achats 
faits par chaque client en parti­
culier, le rapport Dun & Brad­
street estime cependant que le 
volume des ventas effectuées la 
semaine dernière est quelque 
peu supérieur à celui de la pé­
riode correspondante de l’an 
dernier.

Variations d« la 
demande

La demande de vêtements lé­
gers, d’articles de sport se main­
tient à un niveau asseï élevé. Les 
réductions considérables accor­
dées cette semaine dans ce sec-

Personne n’administrera 
une succession avec 
plus de sécurité que la 
Fiducie: l’institution est 
précisément née du be­
soin d’éliminer tous les 
risques que peut faire 
courir le fiduciaire 
individuel. Nommez-la 
votre administratrice 
dans votre testa­
ment, Les quelque 
$24,500,000.00 
quelle gère présente­
ment sont constitués de 
plus de petites fortunes 
que de grandes. Et 
c'est logique: qui a 
moins ne doit rien ris­
quer.

# SOCIETE ft 
NATIONALE 
DE FIDUCIE
«Qjr Jtait,MontrW,HA32W

teur du commerce sont proba­
blement la cause de ce regain 
d’activité. Les nouveautés et les 
bijoux demeurent toujours, selon 
le langage coutumier du com­
merce, d’excellents vendeurs. 
Toutefois, l’attention d’un nom­
bre considérable de clients sem­
blent maintenant retenue par 
l’arrivée des toilettes d’automne. 
Dans le domaine de la construc­
tion, la demande de peinture, de 
matériaux est très intense. Le 
rapport note que la demande de 
frigidaires *est beaucoup plus 
forte actuellement que la pro­
duction, mais qu’une améliora­
tion sensible des approvisionne­
ments sera visible sous peu.

L'industrie touristique
Le nombre considérable de vi­

siteurs étrangers dans la métro­
pole et ses environs est la cause 
d’une forte augmentation du 
chiffre d’affaires des hôtels et 
restaurants. Depuis le début de 
la belle saison, l’activité dans ce 
domaine a été intense et mainte­
nue. Le rapport de Dun & Brad­
street note que la tendance est 
de plus en plus marquée chez les 
citadins à passer les beaux jours 
de l’été à la campagne. Le temps 
des vacances est particulière­
ment propice à de longs séjours 
dans les endroits de villégiature. 
Malgré la fin prochaine des for- 

I tes chaleurs, les propriétaires de 
§ restaurants, hôtels, dans ces en­
droits, se proposent de mainte­
nir leurs établissements ouverts 
pendant la plus grande partie du 
mois de septembre avec des 
perspectives assurées d’excellen­
tes affaires.

Faillites commerciales
Au cours de la semaine der­

nière, deux faillites commercia­
les furent enregistrées dans la 
région de Montréal avec un pas­
sif de $12,419. Pour la période 
correspondante de l’an dernier 
les faillites commerciales avaient 
également été au nombre de 
deux avec un passif de $222,778. 
Le rapport indique qua les paie­
ments se font assez régulière­
ment mais que les retardataires 
sont de plus en.plus nombreux. 
Certains bureaux de crédit doi­
vent actuellement exercer une 
pression assez forte auprès de 
certains clients pour obtenir que 
ces derniers honorent leurs obli­
gations.

CETTE ACCUMULATION

Le pouvoir que donne la possession des ri­
chesses produit les mêmes effets chez les nations 
que chez les individus avéc cette seule différence 
que dans la vie économique des peuples sa véri­
table action est plus difficile à saisir et surtout 
à analyser dans toutes ses manifestations. Ainsi, 
nous voyons tous les jours dans la société le rôle 
souvent prépondérant joué par ceux qui possè­
dent les capitaux. Même dans le plus petit village 
de la province, l’homme fortuné est celui qui re 
çoit les égards de tout le monde, qui en mène 
large comme on dit fréquemment. Aujourd’hui, 
le peuple qui a le pouvoir absolu donné par la 
richesse, c’est le peuple américain. Point n’est 
besoin de songer longuement pour trouver la vé­
ritable raison de bien des événements qui se pro­
duisent actuellement dans le monde. Le plan 
Marshall, ramené pour un instant aux dimen­
sions d’une transaction entre individus, ne diffé­
ra en rien du prêt que le plus fortuné fait au 
plus pauvre. Le premier cherche avant tout à 
faire fructifier ses capitaux, le second tâche de 
se tirer d’un mauvais pas.

L’accumulation des réserves d’or par les Amé­
ricains a des conséquences beaucoup plus gran­
des que celles résultant de l’accumulation des 
capitaux aux mains d’un seul individu dans un 
district déterminé, car en plus de devenir la ban­
que de toutes les nations, l’Etat américain joue 
de ses pouvoirs sur une échelle mondiale. Le 
mécanisme des échanges internationaux est déli­
cat. Il ne peut bien fonctionner que si les pays 
qui participent au commerce mondial ont les 
possibilités de satisfaire à ses exigences. Pour 
les pays d’Europe, le seul moyen d’honorer leurs 
obligations est le recours à la grande république 
américaine. Jamais on n’a vu de si grands désé­
quilibres dans la balance des paiements ot nous 
savons désormais, au Canada, ca qu’il en coûte 
pour équilibrer quelque peu notre commerce. 
L’accumulation des réserves d’or par on seul 
pays a faussé le mécanisme des échanges inter­
nationaux en déplaçant les centres reconnus de 
la richesse. Tous ces pays dévastés et ruinés par

la guerre ont pefdu à la fois leurs instruments 
de production et les moyens de se procurer de 
nouveau ces instruments, car l’or n’est plus là 
pour garantir les achats et redonner à la vie 
économique le stimulant dont elle a besoin.

Il n’y a pas que le commerce international 
qui souffre de cette anomalie, mais encore et sur­
tout le commerce domestique des nations. L’or 
ne sert plus de preuve tangible de la valeur et 
les systèmes monétaires connaissent l’inflation. 
Les devises sont dévaluées afin de permettre le 
commerce, afin d’abaisser le coût de la produc­
tion, afin de mettre fin au marché noir. En effet 
tous ces symptômes de graves malaises remar­
qués dans ia vie économique de plusieurs pays 
européens sont non seulement causés par les dé­
vastations de la guerre mais encore par la perte 
de la richesse et surtout des pouvoirs que -donne 
la possession de l’or. Plusieurs de ces pays au­
raient l’avantage d’une plus grande stabilité des 
pouvoirs politiques si l’équilibre des budgets et 
les échanges internationaux étaient plus faciles 
pour eux.

CONSEQUENCES LOINTAINES

La course à l’or est pour ainsi dire un secret 
besoin de l’homme et des peuples. L’histoire a 
plus d’un exemple fameux de ces grands aven­
turiers qui ont acquis leur renommée à la re­
cherche du précieux métal. L’histoire a égale­
ment de fameux exemples de ces peuples pour 
qui la découverte de l’or avait amené pour un 
moment la richesse et tous les pouvoirs. Aucun 
dt ces peuples n’a réussi à conserver longtemps 
les avantages que lui procurait cette supériorité 
attachée à la possession du métal jaune. Contrai­
rement aux individus qui parfois conservent 
longtemps un héritage reçu, chez les nations le 
pouvoir et la richesse ne font toujours qu’un 
temps, et le déplacement des fortunes obéit au 
jeu d’uns loi naturelle. L’or sort du pays qui le 
possède pour la même raison souvent qui • 
permis £on accumulation car en définitive, par 
le mécanisme des échanges et sous le régime de 
la liberté du commerce, l’or revient toujours là 
où la production est intense et les richesses na­
turelles abondantes.

Dans sa dernière édition, le Watt Street Jour­
nal précise que les réserves d’or américain ont 
atteint un sommet et que la plupart des pays qui 
commercent avec les Etats-Unis verront à garder 
le plus possible leurs propres réserves afin de 
maintenir la stabilité de leur système monétaire. 
L’Etat américain comprendra-t-il la grande leçon 
de l’histoire et aidera-t-il les pays européens à 
refaire le plus rapidement possible leur réserve 
d’or? La' stabilité du commerce international 
exigerait plus que jamais une politique économi­
que orientée dans ce sens.

Laurent’ LAUZIER

Rendement des valeurs
L.-J. FORGET A CI*.
471, St-fnncaU-Xavier. Montrée!

Prix

Agnew-Surpaee
Aluminium . . 
Bathurst A . .

British Am. OU 
Beld CortlcelU . . 
Bell Téléphoné .

Bldg. Product*

Can. For. Inv. . 
C. and D. Sugar 
Can. Malting 
Can. Steamship 
Can. Breweries 
Can. Cottons . 
Can. Celaneae . 
Can. Bronae . 
Cons. Olaas . . .

Dotn. Bridge . . . 
Dom. Foundries . 
Dom. Olaaa . . . 
Dom. Textile . . . 
Famous Players . . 
Foundation . . . . 
Imp. Oil ... . 
Imp. Tobacco . . . 
Int. Nickel . . . . 
Int. Pete .... 
Lake of the Woods
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Laura Secord . 
Mont. Cottons . 
McL Paper . . 
Molson . . . 
Nat. Breweries 
Nat. Steel Car

Plus forte production 
de pommes au Canada

Les indications font prévoir 
une production de 2 millions de 
boisseaux da pommes de plus 
<jue l’année dernière, l’estima­
tion actuelle ae chiffrant par 17 
millions de boisseaux. La Co­
lombie Canadienne atteindra 
peut-être le chifre da • millions 
de boisseaux, soit environ 25 p. 
100 de plus qu’en 1947. L’écou­
lement de cette récolte consti­
tuera un problème important, 
parce que la consommation ma- 
ximum au pays est évaluée à 
8,600,000 boisseaux et le marché 
d’exportation est incertain. Le 
débouché du Royaume-Uni n’a 
pas accepté de pommes du Ca­
nada l’année dernière et ne s’est 
pas montré intéressé à en ache- 
ter de la récolte de 1948, comme 
résultat ,surtout de l’augmenta­
tion de production et de la 
situation du change.

Ottawa L. H. & P. 
Penmatu . . . , 
Powell River . . , 
Quebec Power . . 
Royauté ...
8t. Law. Flour . . . 
Shawlntgan . . . 
Steel of Canada 
Southern ... 
So. Can. Power . . 
Wabaaao . « 
Walker* Good . .
Wltau.....................
Zellere...................
Banques!
Can. Nationale . . 
Commerce . . , 
Montréal .... 
Dominion .... 
Nouœlla-Beoeee .
Royale....................
Toronto .... 
Stocks pHvflégMe 
Anglo Oanvüaa , , 
Belt OortlceDl . . , 
Can. Bronze ... 
Can. Nor. Power . 
Can. Cement . . . 
Can. Steam pah ly . . 
Can. cottons . . . 
Can. Industries . , 
Can. Falrb. More* . 
Comm. Alcohol . . 
Dom. Olaaa .... 
Dom. Textile . . . . 
Gatineau Power . 
Gen. Steel Ware* . 
Howard Smith Pr. 
Imp. Tobacco . . , 
Ind. Acceptance . , 
Lake of the Woods . 
Masaey Karri* .. 
Mont. Cottons . . , 
Nat.
OfUvte 
Ottawa L. K. A >. 
Penman# .... 
Power Oorp. . . . 
»h*r. williams . . 
Steel or Canada . 
South Can. Bower 
Tuckett Tobaono , 
Weet Root Bower

du dlv. app. %
• 1.80

8.00
38
37

1.50 31 7.16
1.60 36 9.15
1.00 34% 4.10
6.00 156 3.79
8.00 168 4.75
3.00 19 10.50
1.40 34% 4.05
1 50 27 5.50
3.00 32 9.35

.80 17% 454
8.00 53 3.82
1.00 13% 7.80
309 30 1000
330 44% 4.95
3.00 84 3.57
300 U 5.95
2.00 40 5.00
2.00 18 5.25
1.30 30 5.00
1.40 38 5.00
L00 38 2.79, .00 12% 4%90

, 1 00 18% 6.05
1.40 24 5.80

50 16 3.30
.40 13 3.08

. 200 35% 585
, 50 16 3.11

100 39 550
1.00 34 4.16
1.00 31 4.750 .80 14 5.71

50 13 4.15
200 43 4.75
100 37 2.70
2 00 38 525
1.50 Xi 6.50

38 3.65
00 30 3.003 OO 04 4.60# 1.00 44 3.40

* 1.00 18 925
• 1.00 17 589

• 1.00 33 485* 130 23% 4.40* 3.00 TB 3.790 1.00 18 5.»* 1.30 10 6.56
«t9 t» S 9.00

8.TB
«
•

30»3J6 4.76
U»
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80 ï W•« 8* S

0
«
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Oar. But Bae Perm.

AJbltUX Paper .
Do Prf. ... 

Aluminium ...
Brazilian ........
Canada Cam . 
Can. Brewerlee 
Cone. Smelt. 
Dom. Steel B 
Imperial OH .

Do. Rts .. 
Sfaewey Harris 
Mont. Teiegrs. 
Ottawa m. By

IT% ITJt 17% 17% 
20% 20% 304 204
56% Se% 56% 56% 
19% 30% 19% 30% 
21% 32 31% 22
20% 30% 20% 20V, 

. 114% 116 114% 114%

. 10% 16% 16% 16% 
15% 10% 15% 16%

140 140 140 140
aa 31% 31 21%
g? 4?? 47 47
«% 41% «% «%

One. Bant Bas Feras. 
0117% r Price Bro*......... 6(A,4 Ol ami «

St. Law. P. Mr* as 65 85 66
Do. 3* P. .. 40% 40% 40% 40%

St. Law. Pap. P 131 131 130% 131
Stand Chesn. .. 6% 6% 0% 0%
Steel of Can. ..80 80 80 80
Wabaeao Cot. 91 91 91 91
Walk. O. A W. 30% 38% 38% 28%
win. mec......... 27% 37% 37% 27%
BANQUBS
Commerce
Montréal 36

91%»

LE CURB DE MONTREAL

Acme atone
Atlas Stesta .
Brand AM. A 

Co
Burnett Ltd 
Cons. Paper . 
Dom otlctoth 
O. Inin 
MAaaey Prt. 
M. A O.
Paul Sec. Sto. 
South, toe.

Onv. Haut Baqp Fern.
U% 11% u% u%
13% 13% 13% 13% 
36 36 35 35

Prf. 109 109 109 109

Gsv. Bant Baa Perm,

30%
39
16%
37%
34%
1039

7%30%
39
18%
37%
24%
16%
39

7%
30%
30
16%
37%
34%
16
39

7%
20%
39
18%
27%
24%
18%

MINUS —
Cortez fiep. .. 10 10% 0% 10

10 1» 19 i£
ELdooa ........... 1» 129 129
Lake Shore . ld 11% 11 u%
Normetai 288 292 288 290
Sher. Gord. 345 346 245 245
Stadaeona .... 54 54 54 54
HUILES — . .
Commonweal. 
Gaepé ..............

£ l£ lS 16
176

LE MARCHE 
DES ANIMAUX 

DE BOUCHERIE
Il y avait en vente sur les deux 

marchés du bétail de Montréal 
cette semaine: 1,623 bêtes à cor- 
nes, 1,452 moutons et agneaux, 
2,524 porcs et 2,209 veaux. En 
plus, 430 bêtes à cornes et 14 
veaux furent consignés aux 
mains de salaison et 49 bêtes à 
cornes furent maniées dans les 
cours à destination d’autres en­
droits au Canada.

Les prix baissèrent de 50 cents 
a LOU sur toutes les catégories. 
-«s,J?ons bouvillons ont raoportc 
19.00 à 21.00, il n’y eut aucun su- 

^hoix offert: les moyens, 
îi/u? *a et les communs
îin plus. Les bonnes taures, 
le An à, 17-00, quelques-unes 
IS.UU; les moyennes, 13.00 à 
*’•50 et les communes aussi bas 
que 8.00. Les bonnesrvaches ont 
rapporté_13.00 à 14.00, quelques- 
une? 14*50; les moyennes, 11.00 
a 12.00 et les communes 8.00 et 
plus. Les animaux pour la mise 
en conserve donnaient 6 00 à 
7.50. Les bons taureaux se ven­
dirent de 12.00 à 13.00 et les 
communs 8.00 à 11.00.

Les veaux de liût étaient en 
bonne demande à des prix éle-
ofSÂ„ ^es bons V€aux, 22.00 à 
23.00, quelques-uns 24.00; le» 
moyens, 20.00 à 21.00 et les com­
muns légers aussi bas que 16.00. 
La majorité des veaux offerts 
étaient des veaux de chaudière 
et des veaux d’herbe légers ven­
dus en lots mélangés entre 13.00 
et 14.00, une moyenne de 10.00 
a 14.50.

Les prix des agneaux étaient 
plus forts. Les bons sujets, 21.00 
à 21.50, quelques-uns 22.00; les 
moyens, 19.00 à 20.00 et les très 
communs aussi bas que 14.00. 
Les moutons variaient entre 3.00 
et 8.00.

Les prix des porcs se mainte­
naient élevés. La majorité des 
ventes s’effectuèrent à 33.50 
pour la catégorie A, quelques 
ventes à 33.25. Les truies, 23.00 
a 25.50 abattues, selon le poids 
et la qualité.
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Abitibi
Algam* 2* 17%

*•-•#••* •

MBS •J*#0«f«*e
tbrt* 30
OMR. ••#«6qf6ea

i6%
• ■••«tea • • fl

, I au

BnBBaa ......ïv,« 301

?. Am. OH ........ 34
O. Pack. A 14
Do. B ..................... 8

BuftMUeoD __
Buff. Ankerlt* .
Buffalo Oao. ....
Burn# Oo. ......... .

DO. A .............

17%
49

58 56%
30 »
BD 200 
1»% 19%• 6
47** 47**

Lake Shora*. 
Noraada . .

7.00 165
i * 1.25 26

1.75 40
« 1.7»

7.00 106
0 500 103

6 00 149
110

700 130
300 70
6.00 11*
7.00 164

« 7.00 106

» MO
31

o .79 53
.72 U

R.00 09
•—Paysbls ea fends américain*.

Moyenna dus actions 
à New-York

Compilée, par U Pram Associé*

Perm, hier 
Form. ant. 
D y a 1 sen 
Haut 1948 . 
Bat 1946 .... 
Haut 1947 
Bas 1947 ...

30 16 15
Ind. Oh. mi;.
93 1 45 1 410
999 45 4 41.0
933 44 8 41.0
90.7 46 0 423
«33 34.2 38.0
90.0 38 5 47.2
•33 37.7 39.4

6»
8t»
690
891
69.0
72.4
Ô0.369.0
W/

us
19% 30
34% 34%
14 14
a 8

»% 19 16
138 135 136

8 8 8» 10 30
19 » 19

385 385 385
31% 31% 31% 
39 29 39
31% 21% 21%
30% 30% 30%
86 06 06 

18% 18%

lîfcla
Oona. Home. ......... . 16 16 10
Sons. Smelt.................. lis U4% U
Crow shore...................... IQ 9%
a*** .......................... 13% 13% 13%
Dickenson ......... 50 46 50Discovery ......... ... 34 3314 33^
Dlv. Inaarest as 32 33
l»°«ne ...................... 17 17 17

•......... «H i«% -4o%Jjom store* ........... . 35 33

Oui.
Can. Wire B .............
Ban. du Commère»
Can. Brew. ...............
Can. MalarUo .........
O. P. R..................... .

’îît

Fan tas
Dulama. .....................
Beat SuUkvan ............
Eldon* • »• • s* *!•*•***
Faiamhrtdp*
rroMMser ■ ■
O. S.' ware*
GÙMeo ....... .,.•1*,*

Bas Fer.
19 uT 19 

arm 389 270
190 139 18P
♦15 415 415
in. Ma m
19 10 M
7 T 7

Odd. Manlton .......... «M 364 9»O. L. IKper .............. 19% 18% 18%
Hard Book ..................  34 JB tj,
Home OU ......................*50
Importe! Bank »♦'
importai O® M

850 • 806 690
34% 34% 34%
10 19% 16

Do. R«s ..........»... *40 13* 140
tot. Pe*e ............... .. 1*% «te
tnt. Uranium ............ »% » »%
Kirk. Lake ................*SJ 138 13J
Lake Shcr* .........»... «% 11 U%
Lake When ......... » • • • ® S 2

•-............i| ,£* iJ?

14 
90

New Oalunw* 
New Racal t* 
New Noracns 
Norarvda
Normetai ........
North Inca ...
Pamour ........
Que. Manitou
Senator ..........
SherrlU ..........
Sylvanlta ........
Walker ............
Wlnn. *«c. • 
Wr.
C17BB 
Asbeatos 
Oona.

393
48

113
SI
47

346
140
37
37%

36%
30%

9 9
13% 14 
49% 50 

387 390
46 45

110 110 
80 81 
46 47

341 348
137 140
38% 26% 
37 37

363 383

38%
36%

38%
30%

Marché des grainy
Coon fournis par 
O’BIEN A WILLIAMS,
Edifies Transportation, Montréal
WINNIPEG »“ O»
Avoine 
Octobre ..
Déoembrs ..

Ors*
Cfctobre .
Décembre
Mal .. ,,
Seigle
Octobre
Décembre

78%
73%
73%

10S%
103%
101%

•• «0 00 
•• •• BAI

SS164

74%
71%
81%

107
102%
100%

183%
166

75%
73
71%

107%
103%
100%

CHICAGO
Blé
Septembre 
Décembre .
Mal .. .. 
Juillet .. .

322

331
308

331%
334%
330
304%

181%
148%
149%
160%

Septembre .« .» »« 163%
Décembre .. .. «. IJ®;*
Mal..................... .... 160%
Juillet............. .. -• 1*1%
Avoine
Septembre.............. 73% 71%
Décembre ,. ». .. 75 74%
Mal........................... w — 75%
Juillet...................... 73% 71%
Seigle k
Décembre .. — .. Î2»r£
Mal •« ». «s •» •• ».y7%

331%
224%
330%
304%

181%
145%
149%
150%

73

10?
166

PRIX DES 
OEUFS ET DE 

LA VOLAILLE
Les prix ont continué de mon­

ter tous les jours sur le marché 
aux oeufs au cours de la semai­
ne écoulée, car les arrivages sont 
demeurés insuffisants pour les 
besoins. La hausse porte princi­
palement sur les catégories su­
périeures, mais les catégories 
inférieures ont maintenant em­
boîté le pas, vu que les détail­
lants les acceptent volontiers 
pour remplacer les catégories 
A. les “B” particulièrement. Plu­
sieurs wagons achetés aux prix 
en cours la semaine dernière 
sont présentement en route de 
l’Ouest. Ces wagons renferment 
une forte proportion de “B” et 
les commerçants ici attendent 
de voir s’ils s’écouleront facile­
ment avant d’en faire venir 
d’autres.

On cote les expéditions triées 
venant de l’Ontario aux cours 
suivants sur place, caisses gra­
tuites: Catégorie A Gros 70, 
Moyens 68, Poulettes 56-57, Ca­
tégorie B 50-52, Catégorie C 38; 
expéditions de l’Ouest: A-Gros 
66, A-Moyens 64, B 48.

Les prix de gros aux détail­
lants pour les oeufs en vrac sont 
comme suit: Catégorie A Gros 
73-76, Moyens 71-74, Poulettes 
59-60, Catégorie B 54-48, Caté­
gorie C 39-44.

Voici les prix de détail aux 
consommateurs: Catégorie A 
Gros 75-85. Moyens 73-80, Pou­
lettes 63-6(5 Catégorie B 59-64, 
Catégorie C 45-50, en cartons 
d une douzaine.

Le marché des volailles abat­
tues ne présente aucun change­
ment important: les recettes se 
maintiennent et la demande est 
toujours bonne.

Les commerçants offrent les 
prix suivants aux expéditeurs 
pour les volailles en boîtes, li­
vrées: poulets de 4 livres et au- 
dessus: Catégorie Spéciale de 
lait 43-53, A de lait 41-51, B 39- 
’6» C 29-36; au-dessous de 4 
livres: Catégorie Spéciale de 
lait 43, A de lait 42, B 36, C 20; 
poules au-dessus de 4 livres: Ca- 
tegorie A 36-39, B 33-36. C 16- 
26; au-dessous de 4 livres: Ca­
tegorie A 32, B 29-30, C 10-18; 
poulets de gril au-dessus de 1% 
oAr.e«: Ç^égorie Spéciale de lait 
3?-46, A de lait 38-45, B 31-40,

lô-oO#
Le marché de» volailles vivan­

tes reste ferme. Lei livraisons 
augmentent quelque peu et com. 
prennent un plus grand nombre 
de gros poulets mais moins de 
poules. Toutes les espèces d’oi­
seaux jouissent d’une bonne de­
mande, mais les poules et les 
poulets lourds sont les plus re­
cherchés; le mouvement des 
poulets lourds sont les plus re­
cherchés; ie mouvement des 
poulets de gril est toutefois peu 
anime.

Des courtiers aux grossistes 
les volailles vivantes font les 
prix suivants: poules de 5 livres 
et plus 33-36, 4 à 5 livres 30-33, 
moins de 4 livres 25-28; poulets, 
5 livres et plus 37-39. 4 à L- li- 

35-36 moins de 4 livres 
32-33; poulets à griller de tous 
poids 32-33, vieux coqs 20-25. 
Les prix payés aux expéditeurs 
sont de un à deux cents de 
moins.

Marché des changes
fer !• earvlc* de* relation* 
étrangères de la Banque 
canadienne national»
MStS’al'?** *«

Angleterre: lier* oable ... 
Franoe; franc ........ .

.......::::::Norvège, couronne ..................
Danemark: couronne .............
Suède: oouronu* ................

oour’.
Tank d* la Comralselon dn 
contrAl» du change ètrangeri 

Achat* starling AM
• américain Faix
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Commande d'avions placée 
par la G.’B. à la Cie Canadaii
Les établissements de la Canadair devront, livre» 

22 avions "North Star" à la G/ande-Bretagne 
d'ici quelques mois

▼ente
Atx

H» K.

La British Overseas Airways 
Corporation a récemment donné 
une commande de 22 avions Ca­
nadair ‘'North Star”, Les établis­
sement Canadair, à Montréal, 
sont l’une des plusAgrandes 
avionneries canadiennes. Cette 
commande les tiendra occupas 
a leur pleine capacité durant les 
quinze prochains mois. Mainte­
nant que la B.O.A.C. a choisi cet 
avion pour ses routes impériales 
de préférence à d’autres genres 
semblables maintenant sur le 
marché Biondial, d’autres com­
mandes seront données.

Des avions quadrimoteurs 
“North Star” sont employés ré­
gulièrement aujourd’hui par )a 
Trans-Canada Air Lines, tant 
sur les routes de l’Atlantique que 
sur les routes domestiques.Vingt- 
six de ceux-ci sont maintenant 
utilisés par la T.C.A., et de plus 
la R.A.F. se sert de dix-sept mo­
dèles militaires du meme avion.

La fabrique Canadair a été 
construite pour produire des ap­
pareils de guerre du genre am­
phibie ^BY pour la R.C.A.K aus­
si bien que pour les forces aéri­
ennes des E.-U, Lorsque le tra­

vail de guerre fut términé, le 
gouvernement entreprit U mise 
au point dans cette bsine d’un 
avion quadrimoteur Convenant 
au transport militaire et civil. Il 
est maintenant apparent que la 
Canadair se transformera en 
une importante industrie cana­
dienne du temps de paix, apres 
sa précieuse contribution du 
temps de guerre. ,

La difficulté qu’a eu à surmon­
ter .le gouvernemest du Royau­
me-Uni lorsqu’il s’est agi d’ache­
ter ces aviohs fut le manque de 
dollars canadiens. Le Canada a 
remédié à cette difficulté en per­
mettant au gouvernement du 
Royaume-Uni de différer durant 
une courte période le rembourae- 
ment de l’emprunt de 1942, qui 
s’effectue normalement avec ce 
que rapporte la vente ou l’achat 
de valeurs canadiennes détenues 
en Grande-Bretagne. C’est ainsi 
que les dollars canadiens qui au­
raient été payables immédiate­
ment au Canada serviront à 
acheter ces avions et que le rem­
boursement de l’emprunt repren­
dra après qu’auront été complé­
tés les paiements.

Ventes moindres de
bestiaux en 1947

Les ventes de bestiaux, de 
veaux, de moutons et d’agneaux 
ont eut tendance à diminuer en­
core en 1947 sur le marché aux 
bestiaux, selon la Revue annuelle 
du commerce des bestiaux et 
des viandes pour 1947, publiée 
par le service des Marchés du 
ministère fédéral de l’Agricul­
ture, Ottawa.

Comparées à celle de 1946, les 
ventes de bestiaux ont diminué 
de 336,300 têtes, les veaux de 
91,000, les moutons et agneaux 
de 234,500. Quoique les ventes 
de ces catégories de bétail aient 
diminué dans toutes les provin­
ces, l’augmentation des ventes 
des porcs dans l’est’du'Canada 
a accru le total des porcs ven­
dus au Canada de presque 300,- 
000 en 1947, Cependant, la ten­
dance à la diminution dans la 
production des porcs, qui a 
commencé en 1945 dans l’ouest 
du Canada, se poursuit alors que 
toutes les provinces de l’Ouest 
accusent des baisses.

Pour J947, le poids habillé to­
tal de toutes les viandes s’est | 
chiffré par 1,485 millions de li- i 
vres ^comparé à 1,657 millions i 
en 1946 et à 1,959 millions en | 
1945, la presque totalité de la 
diminution en 1947 était due à la 
baisse du nombre de bestiaux 
abattus. Le total est, cependant 
supérieur, de 429 millions de 
livres à celui de 1,056 millions 
de livres en 1939,

La démolition de la
gare Bona venture

M. Gordon-L. Pitts, agissant au 
nom du Comité exécutif, entamerait 
la semaine prochaine, avec les auto­
rités du Réseau National, des pourpar­
lers en vue du prolongement de la 
rue Windsor, au sud de la rue St- 
Jacques, de façon à la raccorder, en 
ligne droite, avec la rue Colbome.

La concrétisation de ce projet né­
cessitera la démolition de la vieille 
gare Bonaventure.

C. B. CHARRON
«r CO.

Courtiers en voleurs
Membres du Curb de Montréal

222 ouest, rue ST-JACQUES 
HA. 0148

APPRENEZ 
À CONDUIRE

AUTO — DOUBLE CONTROLE
DAMES ET MESSIEURS 

Cours pratique et théorique
ECOLE FEDERALE

Vingt-cinq ans d’expérlenee au 
service du pubUe.

1621, St-Denis, Montréal - HA. 551* 
de 8 a.m. A 9 p.m.

CARTES
J

D’AFFAIRES

DACTYLOGRAPHES | REMBOURREURS MATEUSSIERS

Réparations, location,
▼ente* de dactylogra­
phes. machines à chè­
ques, etc. Assortiment 
complet de papier car­
bone et rubans. Acces­
soires de bureau.

Canada Dactylographe Enr.
44 oueet nie St Jacques, Montréal 
TéL HArbour 8968 8.-T. Armand

m REMBOURREURS-MATELASSIERS

BOYER LIMITEE
Spécialités: menbles et matelas sur 

commande a last que reparations. 
Estimés gratuits su demande.

3881. Hanri-IuUea PL. 1111

IMPRIMEURS GRAVEURS
RoyU — Remington — Underwood — 

L. C. Smith, Co­
rona silencieux, 
régnller et por­
tatif. p r o t e e - 
leurs de chè­
ques. dupllca- 
leurs, calcula­
teurs et machi­
nes à addition­
ner. Vente et 

service, échange, location, achat.
N. MARTINEAU & FILS

1019, RUE BLEURY
(entre Vitré et Lacauchetière) BE. 2319

ENCADREURS

Wisintainer & Fils
908, BOULEVARD 8T-LAURENT

LES ENCADREURS
MANUFACTURIERS 

LAne. 22*4
Moulures — Cadres — Miroir* 
Réparations de cadre* et miroirs

REPARATIONS GENERALES

20 années d’expérience.
McCarthy fir Roy £"15.
ENTREPRENEURS GENERAUX 
PEINTURE ET DECORATION 
REPARATIONS GENERALES.

CA. 1333 5822 CLARK

Moyenne de la Bourit 
de Montréal

Ftemi. hier ,, 
Ferm. *nt. ., 
Ch’ge net 
n y • l mm . 
Haut 1048 .. 
Bas 1948 ... 
Haut 1047 .. 
Haut 1947

to
UT

M
fit.

757 l.10t 
75.4 130 0 
f 0.3 ♦ 0 *
75.3 1100
73.0 13S.I 
70 0 10* 0 
71J 130 0
73.1 116.9

Kll II
WM) 4: Il un
K)1 I*

305 nu
2IW 1K

Téléphone > *BE!air 3361

L’ I M P R I M E R I E 
POPULAIRE 

Limitée
EDITRICE DU “DEVOIR”

ROBERT PERREAULT 
430 eeL ru* Notre.Dam*. Montréal

LAITERIE

CH. C99S — 2599 Holt, ROSEMONT
LAITERIE

fjpe*
LelUrtu renadlenne-frano*!**
A. Pafeneude, propriétaire

SALLE A MANGER

HOTEL
PLAZA

Culling «cherché#

Vin tt Bièr«
R. SAINT-JEAN,

propriétaire

446, Plaça Jocqupi-Carritr
MA. 9331

OULLINS Maison fondé* en 1843

TISSUS POUR COMMUNAUTIS RILICIIUSIS

Représentant d« :

FRANCE

•t des :

François Riait, do Paris, Franca.
(Orfèvrerie Religieuse)

Editions de Dom Bernard 6a Chabsnnes.

C.-C. 4a B. UPROHON — Importateur —• Agent Manufacturier. 
1017$ (acoh, Montréal 12 DUpont 5I$0
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A mon avis...
Le» supportçurs du club de baseball Montréal respirent plus 4 

l’aise depuis quelques jour» car no» Royaux sont actuellement en 
excellente posture dans la course au championnat de la Ligue In­
ternationale et nul doute que les protégés de Clày Hopper s’assure­
ront les honneurs de la saison 1948 et qu’ils participeront à la pe­
tite série mondiale contre les champions de l’Association Améri­
caine après les séries éliminatores du circuit Shaughnessy.

A la suite de leurs victoires sur les Orioles de Baltimore les 
protégés de Buzz Bavazi ont une avance de dix parties sur les Ours 
de Newark et comme Bill Skiff a perdu son meilleur lanceur, Bob 
Porterfield, qui a été rappelé par les Yankees de New-York, les 
représentants de la métropole canadienne se maintiendront en pre­
mière place et augmenteront probablement leur avance pour rem­
porter haut la main le titre tant convoité par les clubs du prési­
dent Shaughnessy.

Hier, la direction du Montréal annonçait l’échange fait entre 
notre club et les Dodgers de Brooklyn par lequel Duke Snider pas­
sait aux Bums de Flatbush pendant que Dick Whitman était envoyé 
ici pour jouer au champ et nous croyons que la transaction ne 
sera pas défavorable aux Royaux car Whitman est un joueur très 
utile au chgmp et il pourra faire bonne figure au bâton, même s’il 
doit succéder à un joueur qui possède une moyenne de plus de 
.300.

Whitman n’a pu se faire justice avec les Dodgers de Burt Shot- 
ton car ce voltigeur n’a pas joué de façon régulière et il a dû ré- 
chauffer le banc des joueurs pour faire place à des frappeurs plus 
régulier» mais contre les lanceurs de la Ligue Internationale Dick 
devrait se faire valoir car il peut également frapper contre les lan­
ceurs droitier/; et gauchers, pendant que Snider était plutôt faible 
contre les artilleurs gauchers.

Les Royaux auront à jouer deux parties cet après-midi contre 
les Orioles et si nous tenons compte de leur tenue contre le club 
de Baltimore dan» la présente série nous pouvons espérer voir nos 
favoris l’emporter de nouveau cet après-midi pour ensuite conti­
nuer sa série de victoires contre les petits Giants de Bruno Bet- 
zel, qui viendront au Stade demain pour un programme double.

La venue de Al Zachary au Montréal en remplacement de 
Hank Behrman donne de bons résultats car ce lanceur a prouvé 
qu’il était de taille à tenir ses rivaux en échec et qu’il pouvait 
faire oublier le départ de celui qui était considéré comme le meil­
leur lanceur de Clay Hopper. Hier Al a tenu les Orioles à deux 
maigres coups sûrs et il a fait preuve d’un excellent contrôle car 
il ne donna qu’un but sur balles et il tint les visiteurs à sa merci 
jusqu’à la septième manche alors que les Orioles obtinrent leur 
premier coup sûr de la partie.

Les Royaux peuvent compter sur les excellents services de 
Jack Banta, Don Newcombe, Clarence Podbielan et de Johnny Van 
Cuyk pour conserver la première position de la ligue et il est à 
prévoir que Walter Nothe se remettra d’aplomb et qu’il enregis­
trera quelques brillantes victoires avant la fin des séries réguliè­
res pour supporter les joueurs de champ qui font du beau travail.

Gionfriddo est actuellement dans un état de léthargie mais il 
faudra compter sur une meilleure tenue d’ici peu car hier au cours 
de la joute initiale notre voltigeur de gauche a obtenu deux coups 
en trois apparitions au marbre et avec Simmons, Jethro et Whit­
man le champ extérieur sera bien gardé.

Le Montréal aura à jouer plusieurs programmes doubles d’ici 
la fin de la saison et certains amateurs croient que ce surplus de 
travail aura pour effet de nuire aux chances de notre équipe mais 
nous" ne partageons nullement cette opinion car c’est en jouant 
plus fréquemment que nos porte-couleurs exerceront leur oeil au 
bâton, et si ces joutes doubles sont dures pour nos joueurs elles 
le sont également pour leurs rivaux, qui n’ont pas de meilleurs lan­
ceurs que notre équipe. Clay Hopper est très confiant et Buzz Ba­
vazi n’hésite pas à déclarer que ses protégés remporteront la pal­
me haut la main et nous ne croyons pas que ces deux experts pè­
chent par excès de confiance car depuis le début de la saison le 
Montréal s’est révélé supérieur à toutes les autres équipes et il con­
tinuera de briller avec éclat jusqu’à ce que le titre lui soit assuré.

X.-E. NARBONNE

Le Montréal continue de s’affirmer sur les Orioles
Les Royaux ont triomphé du 

Baltimore hier au Stade
Les porte-couleurs de Cloy Hopper ont voincu les 

Orioles par 6 à 2 et 2 à 0 pour porter leur avance 
à dix parties — Deux joutes cet après-midi — 
Le Jersey City sera ici demain.

LIGUE MONTREAL 
ROYAL JUNIOR
Tous les clubs de la Jiçue 

Mont-Royal junior, à l’exception 
du Stoint-Henri, seront à l’oeuvre 
demain, dans des joutes réguliè- 
resr du circuit. Le Verdun, qui 
continue de dominer le classe­
ment de la division ouest, visite­
ra le Laval à Ahuntsic. On ne 
sait pas encore qui remplacera 
Courval à la gérance du Laval. 
Courval a- récemment donné sa 
démission en déclarant qu’il ne 
pouvait pas conduire son équipe 
comme il l’entendait.

Le Villeray de Fred Spada qui 
connaît de beaux succès depuis 
quelques semaines, se rendra _ à 
Ville Mont-Royal disputer la vic­
toire au club de l’endroit.

AU LAURIER
Au parc Laurier le Conseil La­

fontaine recevra la visite du Mai­
sonneuve qui semble jouer avec

VOYEZ TOUJOURS

Jules Brunet
TAILLEUR POUR DAMES 

ET MESSIEURS 
OUVRAGE FAIT A LA MAIN

4452, rue Papineau, CH. 2090

Le St-Hyacinthe
est vainqueur

Le St-Hyacinthe a facilement 
disposé du Farnham au compte 
de 10 à 3, grâce à Weisler qui 
n’a accordé que cinq coups sûrs 
aux perdants, dans une joute ré­
gulière de la ligue Provinciale. 
Le St-Hyacinthe compta trois 
points dans la quatrième man­
che et quatre dans la neuvième. 
Crimmins a lancé toute la jotite 
pour le Farnham et fut respon­
sable de la défaite.
St-Hyacinthe 001311004—10 11 2 
Farnham . 000101001— 3 51

Weisler et Gal/ipcau; Crim­
mins et Janicki.

Si le Montréal n’avait eu qu’à 
jouer contre les Orioles de Bal­
timore le club de Clay Hopper 
serait déjà assuré du champion­
nat de la Ligue Internationale 
car depuis le commencement de 
la présente saison les Royaux 
ont eu un avantage marqué sur 
les protégés de Tommy Thomas 
et hier encore le club montréa­
lais a réussi à enregistrer deux 
autres victoires contre cet équipe 
en gagnant la première joute par 
6 à 2 pour ensuite l’emporter 
dans la finale par 2 à 0.

Grâce à ces victoires nos 
porte-couleurs ont nu prendre 
une avance de dix parties sur les 
Ours de Newark car ces derniers 
n’ont joué qu’une seule partie 
hier alors qu’ils ont eu raison 
des Leafs de Toronto.

Al Zachary et Clarence Pod- 
bielan ont été les deux lanceurs 
pour le Montréal et ces deux ar­
tilleurs ont pu tenir leurs rivaux 
en échec. Zachary a limité les 
Orioles à deux coups en sept 
manches pendant que Podbielan 
n’a alloué que trois coups réus­
sis dans la deuxième rencontre 
de la soirée pour obtenir un 
blanchissage bien mérité.

Tous les joueurs du Montréal 
ont bien secondé leurs lanceurs 
hier soir car au champ comme 
au bâton ils se sont révélés supé­
rieurs aux visiteurs. A la joute 
initiale les Royaux ont 
obtenu huit coups sûrs pour en­
suite frapper six fois en terri­
toire sauf dans la deuxième et 
ces coups étaient obtenus en 
temps opportun.

Zachary est venu bien près 
d’obtenir'une partie parfaite car 
jusqu’à la 7e manche, les Orioles 
ont été impuissants à résoudre 
les balles de notre nouvel artil­
leur et ce n’est qu’à leur derniè­
re apparition au bâtpn que les 
joueurs de Tommy Thomas pu­
rent éviter le blanchissage grâce 
aux deux coups obtenus.

Les Royaux ont pris une avan­
ce considérable à lï première 
manche lorsqu’ils enregistrèrent 
cinq points contre Kuzava puis 
Gionfriddo enregistra le dernier 
point à la 6e manche en frappant 
pour le circuit, son 24e de la 
saison.

Karl Wittig fut opposé au 
Montréal dans la 2e partie et de 
nouveau ce lanceur a dû baisser 
pavillon. Les siens furent blan­
chis pendant que les locaux 
comptaient à deux reprises dont 
un point sur un coup de circuit 
de Bloodworth, son 17e de l’an­
née, à la 4e manche.

Les Royaux et les Orioles ter­
mineront la série cet après-midi 
avesc un autre programme dou­
ble alors que la première joute 
commencera à 1 h. 30, et demain 
ce sera au tour des Petits Giants 
de Jersey City de venir mesurer 
leur force contre les protégés de 
Clay Hopper.

DEUXIEME PARTIE

beaucoup plus de brio depuis 
quelque temps. Le Conseil La­
fontaine a sensiblement faibli 
depuis deux semaines et il de­
vra se ressaisir s’il désire figu­
rer avantageusement d’ici la fin 
de la campagne régulière.

Le Rosemont se rendra au 
parc LaFontaine pour faire face 
au Plateau Mont-Royal. On se 
souvient que jeudi soir dernier 
Jean-Louis Désaulnier, brillant 
artilleur du Plateau, a lancé une 
partie sans point ni coup sûr 
contre le Rosemont, pour per­
mettre à son club de l’empqrter 
par 1 à 0.

VILLE-MARIE vs Y.M.H.A.
cinquième joute auqu
le Ville-Marie sera

Dans la 
programme
opposé au Y.M.H.A. au parc 
Jeanne-Mance. Ces deux clubs 
termineront également la joute 
du 6 juin dernier. La saison ré­
gulière se terminera à la fin du 
mois et d’ici là on peut s'atten­
dre à une vive lutte de la part 
de tous les clubs du circuit.

BALTIMORE
Wilson, 3b . . . 
Avila, cg . . :.i 
Barnacle, cc . . 
Cihocki, 2b . . 
Ruszkowski, 1b 
Mânes, cd . . . 
Robinson, r . . 
Braun, ac . . . 
Kusava, 1 . . . 
xMartin . . . M

Total.............

AB P CS R A
3
3
2
S
3
3
3
3
1
1

25 2 2 18 4

x—Frappa pour Kuzava à la 7a
MONTREAL
Jethroe, cc . . 
Grimes, 3b . . . 
Simmons, cd . . 
Gionfriddo, cg . 
Bloodworth, 2b 
Morgan, ac . . . 
Connors, 1b . . 
Dapper, r . . . 
Zachary, 1 . . .

AB P CS R A
1
1
0.
2
1
0
1
O
0

Total............. 26 6 8 31 9
Baltimora .... 0000002—8 
Montréal ..... 500010x—6
Sommaire:—
Erreurs: Ruszkowski, Jethroa,

Bloodworth, Morgan 2. Points £. -------îroduits par onfriddo 2,
loodworth. Connora, Dappar 2, 

Mapes, Robinson. Daux-bnts : 
Grimes, Dapper, Jathroa, Mapes. 
Circuit: Gionfriddo. Laissés aur 
les buts: Baltimore 4; Montréal 4 
Buts sur balles de Kusava 2, Za­
chary 1. Retirât an bâton pas 
Kuzava 5. Frappé par la lanceur 
par Zachary (Barnacle). Arbi­
tres: Gallin, Tatler et Dowdjr, 
Temps: 1.25.

POPULAIRES

S,

cioAntm

BALTIMORE
Wilson, 2b . 
Cihocki, 1b . 
Barnacle, cc . 
Riggs, 3b . . 
Mapes, cd . . 
Avila, cg . . 
Stockhausen, 
Braun, ac . , 
Wittig, 1 . . 
xMartin*. . , 
Kuzava, 1 . .

AB P CS R A
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0
0

3
9
1
0
2
2
5
2
0
0
0

Total 30 0 3 24 7

z—Frappa pour Wittig à 1st 8e.
MONTREAL
Jethroe, cc . . . 
Welaj, 3b . . . 
Bloodworth, 2b 
Simmons, çd . . 
Gionfriddo, cg . 
Connors, 1b . . 
Morgan, ac . . . 
Sandlock, r . . 
Podbielan, 1 . .

AB P CS R A
0
0
1
0
0
0
0
’0

1

2
1
0
3
0

16
2
2
1

27 2 6 27 16
. 000000000—0 
, OOllOOOOx—2

Total
Baltimore 
Montréal .
Sommaire :—
Erreur: Wilson. Points pro­

duits par Bloodworth. Deux- 
buts: Barnacle, Sandlock. Trois- 
buts: Jethroe. Circuit: Blood- 
wrth. Sacrifice: Welaj. Double- 
jeux: Braun à Wilson à Cihocki 
2; Braun à Cihocki à Stockhau­
sen. Laissés sur les buts: Balti­
more 5; Montréal 4. Buts sur bal­
les de Wittig 2, Podbielan 2. Re­
tirés au bâton par Wittig 4; Pod­
bielan 2. Lanceur perdant: Wit­
tig. Arbitres: Tatler, Dowdy et 
Gallin. Temps: 1.44. Assistance: 
5,400.

- » —

LES INDIENS 
EN TETE DE 

L’AMERICAINE
LES EQUIPIERS DU CLEVE­

LAND ONT UNE AVANCE 
D’UNE DEMI-PARTIES SUR 
LES ATHLETIQUES DE CON. 
NIE MACK — DANS LA NA­
TIONALE.

La lutte pour le championnat 
de la ligue Américaine continue 
d’être chaudement contestée 
mais les Indiens de Cleveland, 
dirigés par Lou Boudreau, ont 
réussi à prendre l’avance d’une 
demi-partie sur les Athlétiques 
de Philadelphie lorsqu’ils ont 
triomphé des Yankees de New- 
York par le compte de 9 à 7.

Bien qu’il ait été remplacé par 
Klieman à la huitième manche, 
Feller a été crédité de sa on­
zième victoire de la saison. Ed. 
Lopat a été chargé de la défaite. 
Le 21e coup de circuit de la sai­
son de Joe Gordon alors que 
deux joueurs étaient sur les buts 
à la septième manche, a assuré 
la victoire aux Indiens. 74,268 
personnes ont assisté à la par­
tie. Gordon a cogné son coup de 
circuit contre Red Embree.

Les White Sox de Chicago ont 
compté trois points à la 7e man­
che pour battre les Red Sox de 
Boston 4 à 3. Wight a eu le meil­
leur sur Galehouse au monticule. 
Stephens des Red Sox et Seerey 
des White Sox ont frappé pour le 
circuit.

Dans les autres joutes dispu­
tées dans la ligue Américaine, les 
Browns de St-Louis ont défait les 
Athlétiques 2 à 1 tandis que les 
Tigers ont blanchi les Sénateurs 
de Washington 1 à 0.

Dans la ligue Nationale, les 
Cardinaux de St-Louis ont vain­
cu lea Phillies en l’emportant au 
compte de 6 à 2 hier. Les Cardi­
naux sont sur un pied d’égalité 
avec Brooklyn qui a défait Cin­
cinnati 4 à 1. Robinson a fait 
compter deux points avec un cir­
cuit pourl es Dodgers. Dans l’au­
tre partie, les Braves de Boston 
ont subi une défaite aux mains 
des Cubà de Chicago 5 à 4. Hier 
après-midi, les Giants de New- 
York ont triomphé des Pirates 
de Pittsburgh 7 à 6. Ray Poat a 
remporté sa 10e victoire de la 
saison.

LICITE AMERICAINE
Boston . . . 000003000—3 7 1 
Chicago . . . 01000030x—4 10 0 

Galehouse et Tebbetts; Wight 
et Robinson.
New-York . . 120000040—7 13 0 
Cleveland . . 02120130x—9 13 0 

Lopat Byrne, Embree, Page et 
Berra; Feller, Klieman, Christo

Etats-Unis.................... 385
Suède ............................ 222
France.......................... 118
Hongrie........................ 112 1-10
Turquie........................ 90 1-3
Finlande....................... 78 7-12
Hollande....................... 73
Italie............................. 60
Australie....................... 58
Danemark.................... 53
Grande-Bretagne .. .. 43
Suisse............................ 37 3-5
Norvège........................ 36 3-4
Jamaïque...................... 26
Tchécoslovaquie .. .. 25
Argentine..................... 21 1-2
Belgique....................... 21
LaJÎJ PtC »• «■ «• •• •• 10 1-4
Pérou............................ 10
(, tin <i(l u • • a • •• •• • • 9 3-5
Mexique........................ 9 1-2
Panama........................ 8
Yougoslavie.................. 8
Pologne........................ 6
Afrique du Sud........... 6
Iran.............................. 5 3-5
Geylan »• •• • • •• •• 5
Liban •• •• •• •• •• <• 3 1-4
Brésil «• • • • • • • •••• 2
Inde.............................. 1
Espagne ........................ 1

LE NEWARD 
L’EMPORTE 

A TORONTO
LES OURS DE BILL SKIFF ONT 

TRIOMPHE HIER DES LEAFS 
PAR 6 A 5 — LES HONNEURS 
PARTAGES A SYRACUSE ET 
A ROCHESTER.

Gérard Côté participera au 
Marathon des Jeux Olympiques

Le fameux coureur de St-Hyacinthe tentera de se 
qualifier comme le meilleur athlète dans les 
courses de fond — Un troisième championnat 
pour Mme Blankers-Koen.

Londres. 7 — Gérard Côté, de 
St-Hyacinthe, participera aujour­
d’hui au marathon aux Jeux 
olympiques et plusieurs lui con­
cèdent d’excellentes chances de 
se classer avantageusement. Côté 
a déclaré hier, qu’il ne termine­
rait probablement pas en pre­
mière place, mais ce brillant 
coureur a cependant bon espoir 
de se classer dans les trois pre­
miers.

Il choisit Yun Bok Suh qui l’a 
battu dans le marathon de Bos­
ton en 1947 pour l’emporter. Cô­
té croit que sur papier la puis­
sance et la vitesse de Bok Suh 
sont beaucoup trop pour lui. Il 
ajoute cependant que tout peut 
arriver au cours d’un marathon.
Côté continue en disant que Bok 
Suh se sentira peut-être malade,1 
ou encore est-il trop entraîné et 
n’aura pas assez d’endurance.

De toute façon il est fort pro­
bable que Côté, Bok Suh, Jack 
Holden, de Grande-Bretagne,
Hietannen, de la Finlande, et 
Herrent, du Luxembourg, seront 
tous près l’un de l’autre à la li­
gne d’arrivée. Une autre possi­
bilité c’est que l’un des jeunes 
coureurs en lice cause une sur­
prise.

De toute façon, tout le monde 
au Canada et principalement 
dans le Québec espère que Côté 
l’emportera. S’il, se classe dans 
les trois premiers, ce sera un 
exploit magnifique. Il mérite à 
son retour une réception digne 
d’un champion.

Fanny Blankers-Koen, de la 
Hollande, est sans contredit 
l’athlète qui s’est le plus signa­
lé jusqu’ici aux Jeux Olympi­
ques. Elle s’est volontairement 
retirée, hier, des épreuves dans 
le saut en hauteur, pour' don­
ner l’opportunité à trois autres 
jeunes filles de remporter des 
médailles d’or. Mme Koen, qui 
est mère de deux enfants, est 
âgée de 30 ans. C’est la femme 
la plus âgée aux Olympiques.
Elle a remporté le 200 mètres, 
hier, pour établir un record 
olympique en parcourant la dis­
tance en 24.4 secondes. C’était 
le troisième championnat qu’elle 
remportait, un exploit que per­
sonne de son sexe n’a réussi aux 
Jeux cette année. Elle détient 
le record mondial dans le 'saut 
en hauteur et elle était assurée 
de décrocher les honneurs dans 
cette épreuve. Mais elle a plu 
tôt préféré se retirer pour don­
ner une chance aux autres.

Mme Koen a décroché les hon. 
neurs dans le 100 mètres et le 
80 piètres à obstadles et nul 
doute que sa rapidité aidera 
considérablement son équipe à 
remporter la course à reflais.

L’équipe du Canada dans le 
400 mètres à relai s’est classée 
deuxième dans une épreuve pour 
ainsi se mériter de passer dans 
les finales qui seront disputées 
aujourd’hui.

L’équipe canadienne de la 
course à relais composée de Don 
Pettie, Jimmy O’Brien, Don Mc*
Farlane et Ted Haggis s’est clas­
sée derrière les Pays-Bas. envi­
ron deux pieds en avant de l’Ar­
gentine.

Vivian King de Winnipeg a été 
éliminée dans les semi-finales à 
la nage dans le 400 mètres style 
libre. Karen Harup du Dane­
mark, a remporté l’épreuve en 
un temps, record de 2o.7 sec.

Un jeune de 17 ans. Bob Ma­
thias, s’est distingué dans le dé­
cathlon en remportant les épreu- 
ves en deux jours. Ceci est un 
court résumé des olympiques à 
date. Neuf championnats ont été 
décidés jusqu’ici, mais il en res. 
te encore plusieurs autres.

L’honneur de détenir simul­
tanément les championnats dans 
les plongeons en hauteur et ordi­
naire va à Mme Vicki Manalo 
Draves de Pasadena, Calif.

Allen Stock des Etats-Unis a 
remporté les honneurs dans le 
100 mètres sur le dos, en finale.

L’Argentine a logé un protêt 
contre Te décision des juges, con- 
cernant Je Canada, qui .’est clas­
sé deuxième dans le 400 mètres 
relais. Si l’Argentine gagne son 
protêt le Canada sera éliminé 
des épreuves finales aujourd’hui.

L’opposition sera forte dans 
le 400 mètres. Les Efcats-Unis 
avec Barney Ewell Lorenzo,
Wright, Harrison Dillard et Mel 
Patton devraient décrocher les 
honneurs.

Les Etats-Unis continuent de 
mener le peloton à la 14e olym­
piade avec un total de 385 points 
après 64 événements complétés.
Le Canada ne possède toujours 
que six points. Voici le classe­
ment au complet:

DANS LA LIGUE ! 
LAURENTIENNE

LE CLASSEMENT 
DES EQUIPES

Plusieurs joutes seront jouées 
dans la ligue Laurenticnne du 
président Paul Guilbeault de­
main.

Les Forestiers catholiques de 
Drummondvüle, qui sont assurés 
de terminer en première position 
dans la ligue Laurenticnne, clô­
tureront leur saison régulière en 
recevant le L’Heureux dans un 
programme douille. La première 
joute aura lieu à 1 h. 30. R. Cou­
lure sera opposé à Lefty Croo­
kes, du L’Heureux. La deuxième 
partie sera jouée au crépuscule, 
à 6 h..30. McGuire lancera contre 
Bourbeau, du club visiteur.

Le Sl-Bruno recevra à 1 h. le 
Lachute; cc dernier aura besoin 
de gagner s’il vcul participer 
aux séries éliminatoires, car une 
défaite lui ferait perdre toute 
chance à la série de lin de sai­
son. Nucci, la sensation de la li­
gue, lancera pour le Lachute 
contre Shedlerj du St-Bruno. Et 
dans la soirée, le St-Bruno aura 
la visite du St-.Iérà»ue, à 6 h. 30. 
Bouffard fera face à Rogers, du 
club local, au monticule.

Le Lcngueuil se rendra à St- 
Jérôme pour affronter l’équipe 
de H. Campeau. Celte joute sera

Ligue Internationale 
G. P. P.c.

Montréal . .; ,. . 65 39 .618
Newark . . . . 55 49 .514
Syracuse . 54 51 .514
Toronto .... 55 56 .495
Rochester . ,. . 53 54 .495
Buffalo .... 51 56 .477
Jersey-City . . , 49 56 .467
Baltimore ... 41 62 .398

Ligue Sationnle 
G. P.

Boston ... j 57 
Brooklyn .... 51
St-Louis . . 
New-York . . 
Pittsburgh . , 
Philadelphie 
Cincinnati 
Chicago

52
51
46
48
44
41

43
44
45
46 
48 
50 
57 
50

Ligue Américaine 
G. P.

Cleveland . . 
Philadelphie 
New-York . . 
Boston . . . 
Détroit . . 
Washington . 
St-Louis . . 
Chicago

58
61
58
59 
47 
41 
38 
33

38
47
40
42
51
58
58
66

P.c.
.670
.537
.536
.526
.50(1
.490
.436
.410

P.c.
.601
.592
.592
.584
.480
.414
.396
.333

dismitée à 1 h. précise. Marcel 
Leduc, du Longueuil, disputera 
la victoire à R. Aubry, du club 
de l’endroit.

phsr et Hegan. 
Phils.................adelphie , 000000010—1 7 1 
St-Louis . . . OlOOOOOOx—2 5 0 

Marchildon et Guerra; Kenne­
dy, Garver et Moss.
Washington 0000000000-4 6 1 
Détroit . . . 0000000001—1 8 0 

Masterson et Okrie, Early; 
Gray et Swift.
- LIGUE NATIONALE

St-Louis ... 000 230 100—6 7 0 
Philadelphie 020 000 000—2 6 3 

Follet et Baker; Leonard, Don­
nelly (8) et Seminick.
Cincinnati . 000 010 000—1 3 1 
Brooklyn .. 100 120 OOx—4 7 0 

Fox, Burkhart (8) et Laman- 
no; Barney et Edwards.
Chicago ... 310 001 000—5 13 0 
Boston ... 112 000 000-4 13 0 

Chambers, Lade (1), Chipman 
(4), Kush (9) et Walker; Bick­
ford, Barrett (1), Potter (6) el 

! Masi.
I
Pittsburgh . 100 011 013—6 9 1 

| New-York *030 0301 Ox—7 10 1 
Ostermu«,Vr, Higbe et Kluttz;

I Poat, Jones 9) et cooper.

VENTE

a
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SERVICE

GROS & DETAIL

llïïimfîFFYK
: J!|* |T

*+ tmnif —
4350 rue Papineou Montréal

Les Ours de Newark ont enre­
gistré un point dans la septième 
manche pour disposer des Leafs 
de Toronto au compte de 6 à 5, 
hier. Dick Starr a lancé toute la 
joute pour les vainqueurs et il 
n’a accordé que six coups sûrs 
aux Leafs. Judd fut touché pour 
12 coups sûrs pour les perdants.

Les Bisons de Buffalo et les 
Chefs de Syracuse ont divisé les 
honneurs d’un programme dou­
ble, hier, les Chefs gagnant la 
première au compte de 5 à 1 et 
perdant ’a deuxième 7 à 2. Etki 
et Mustaikis ont accordé seule­
ment deux coups sûrs aux Bi­
sons dans la première joute tan­
dis que Harris a reçu le crédit 
de la victoire dans la deuxième 
partie en n’allouant que quatre 
coups sûrs aux Chefs.

Les Petits Giants de Jersey 
City et les Red Wings de Ro­
chester ont divisé les honneurs 
d’un programme double, hier, 
les Red Wings l’emportant faci­
lement par 16 à 4 dans la pre­
mière joute, pour perdre la deux­
ième 5 à 2. Papaj fut îe lanceur 
gagnant dans la première partie 
et Tomasic reçut le crédit de la 
victoire dans In deuxième ioutc. 
Newark. . . 220010100—6 12 2 
Toronto. . . 221000000—5 6 0 

Starr et Silvestri; Judd et 
Plumbo.

Buffalo .... 0000100—1 2 1
Syracuse . . . 120002x—5 10 0 

Silverman, Wade el Mordars- 
ki; Hetki. Mustaiki et West. 

Deuxième nartie:
Harris et Tabacheck; Bebbcr, 

Seward, Erickson et Bosiack.

CARTES PROFESSIONNELLES

ASSURANCE

Horace Labrecquc
et Fils Ltéé

COURTIERS D'ASSURANCES
Nous Invitons les communautés re­
ligieuses » h., prévaloir de nos ser­

vices particulière.
<41, 8t-Françols-Xavler, Montréal 

Tél. MArquette Z3S1-2.1S4

COMPTABLES

AVOCATS

Trudeau, Beauregard, 
Beaulieu & Ethier

AVOCATS ET PROCCRSURS
Maurice Trudeau, C.R.. Philippe 
Beauregard. C R. Roger Beaulieu. 

J.-Mlred Ethier.
*94 ouest. Notre-name - I.A, iné-7-8

Chartré, Samson, 
Beauvais, Gauthier & Gif

Comptables agréés 
Chartered Accountants

Maur. Chnrtré, C.A. Maur. Samson, C.A 
A.-E. Beauvais, CA. J.-P. Gauthier. C.A 
Léon COté, C.A. Gér. Marceau. C.A. 
Luc.-P. Bélalr. C.A. Lionel Roussln, C.A 
Jacq. Angers, C.A. Dollard Huot, C.A. 
Alb. Oarneau, O.A. Raym. Portier. C.A 
Jean Lacroix, C.A. Guy Bernard. C.A. 
Percy Auger, C.A. H. Bourgolng. CA
P-oger Roy, OA.
Montréal Québec Rooya

Anatole Vanter, e.r., Guy Vanler, e.r.

VANIER & VANIER
AVOCATS

S7 ouest, rue Saint-Jacques 
XéL UArbour 2841

BREVETS D'INVENTION

^Manuel de rinventeuf
c V / formu/erfepreuve .

& d'invention
ecrnvez

w&r ALBERT FOURNIER
^BrPMCüKufiJtBBinTs j/immti
SÏ34 SI£CATHERINE iü MONTRÉAL

Jersey City. . 1216090— 4 6 ?
Rochester. . . 1041010—16 17 2, 

Webb, Kncrr et Praiûesa; Pa-; 
pal et Rucha.

Deuxième partie:
Jersey City . 000103100—5 8 0 
Rochester. . 010000010—2 6 1 

Tomasic, Yvars; Surkont, Co­
peland, Gerkin et Marshall.

Brevets d’invention
marques de commerça

DESSINS de FABRIQUE 
en togs pays

MARION & MARION
Raymoud-A. Roi>‘.j. J.-Alfred Bastlen 

7S1 ouest, rue Ste-Catherlne 
MONTREAL

LUCIEN VIAU
n

ASSOCIES
Comptables agréés

LUCIEN VIAU, C.A.
CHAS DESROCHES, C.A. 
FERNAND RHEAULT, C.A.

159 O., rue Craig, MA. 1339
(EDIFICE DES TRAMWAÏS)

VIAU & ROBIN
Comptables Agréés

LUCIEN-D. VIAU, C.A.
H -LIONEL ROBIN, C.A. 
JACQUES-R. CHADILLON, C.A.

4457, rue Wellington, VERDUN 
YO. 0642

COMPTABLES

Electricité médicale Rayons X

Dr Maxime Brisebois
L.G.M.C, r.RX.Sa.

De là Faculté de Médecine de Paris

Maladies génitales, endocriniennes, 
urinaires, digestives, circulât/,1res.

FRontenac 5252 SIS Sherbi coke est

MEDECIN

ANNONCE, MUNICIPALE

AVIS
DEMANDE a été faite 
A Ta CITE DE MONT­
REAL. par MM. Hector 
Bergeron et Roland 
Rheault. no 1101 rue 
Craig est, pour permis­

sion d’ériger Un poste d’essence; em­
magasiner de l’essence pour la vente 
dans trois réservoirs de 1000 gallons 
chacun et établir un atelier de répa­
ration d'autos, sur les lots de subdivi­
sion nos P.447, P.448, P 449 et P.450, du 
lot no 76, de la division cadastrale du 
Village Incorporé d'Hochelaga. Quartier 
Préfontalne, no lots côté stld de la rue 
Rachel eptre lea rues Prétentaine et Dé- 
aéry.

Touts opposition A cette demande 
doit être communiquée au soussigné 
dans lea quinze jours.

Le greffier de la Cité, 
J.-ALPHONSE MONGEAU 

Montréal, le 7 août 1948.

P.-A. GAGNON & CIE
Comptable» agréés 

Chattered AccouHta’.iS
R. GAGNO 

IMMEUBLE DES
ltc-1
tRAN

A.
AMWAYS

159 OUEST, RLE CRAIG 
Tél. HArbuur 5930

COMPTABLES

<o

Hurtubr'se & Richard
Comptables agrK»

Léon-A. HURTÛBISE. CA. 
Gérard HURTUBlSE, CA 
Maurice RICHARD. C.A 
Ueoryes-B. MARTIN. CA. 
Marcel BISSON. ÇA.

, St-Jacques Montréal I

Tel. CR. 3958
Tous les jours : 2 A 4 p m 
Excepté samedi et dimanche 

Soir : 7 » 9 p.m.
Luudl - Mercredi - Vendredi

Dr Alfred Adam
6780 ST-DENIS 

Spécialités 

RHUMATISME
DESINTOXICATION Montréal

OPTOMETRISTES-OPTICIENS

mm
■pii *

Marq1*68

Qistill*1*

J
HA. 5544

.-A. MESSIER, o.F.
OPTOMETRISTE

NOTAIRE

Ajustement de verres de contact.
PIIANEUF A MESSIER

1 î f 7, Salr.i-Denls — Montréal

ROLAND A DIAMOND
lé.Llé,» Ij.P.C.» C.A.

Notoire et Comptoble Agréé
507, PUce d'Armre MArquetU 9351 
(Edifice Aldred) Ré». AT. 1398

Examen des yens
Réparation de lunettes
Service postal

Léo-Paul Trottier, o.d.
OPTOMETRISTE et OPTICIEN

I65S est, av. Mont-Royal • FR. I4S8

ASSURANCES

„ \fitk :
{Assurance mk tve

S&nbrpfte’
MONTREAL

NARCISSE DUCHARME, President
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LES ETOILES DE MER
par Marcelle GAUVREAU

Dtdii à met amis du I menus. Si certains petits ani-
bat du fleuve. maux grimpent sur son dos et

Qutnd vo», VMM ftmo '»
tète sur le coin d’une table, vous 
voyez des étoiles. N’avez-vous 
jamais essayé d’en compter les 
rayons ?

Il est beaucoup plus facile de 
compter les rayons d’une étoile

moyen de sortes de petites pin­
ces qu’elle porte un peu partout, 
sur la face extérieure. \ ous 
voyez que l'étoile de mer est 
vraiment bien organisée !

Je vous ai dit qu'elle était très

JEUNES NATURA­
LISTES DES INDES

compier ic» ravuu» u une ’ M ii * V»de mer, ordinairement au nom- gourmande. Kn effet, elle s atta- 
bre de cinq. Ces rayons, on les que à des animaux assez gros, et 
appelle des bras. pour elle, rien ne vaut mlci.,x

Mais ces étoiles n’ont pas été qu’un délicieux diner aux lunt- 
décrochées du cieL Ce ne sont res!
pas des étoiles à rayons lumi- Comme ¥OU* le save*, l’huitre 
neux, ni les étoiles scintillantes; . renfernit.tf d.in. tieux coquil 
que I on «perçoit un moment en > . ‘ * ■-------------—
co /snonant Ip frnnf nu pn rli-
'I «V * ■*X- - - T -- —

se cognant le front ou en cli­
gnant les yeux devant le soleil 
ou une lampe électrique. Ce sont 
de vraies étodes, que l’on peut 
toucher, dont on peut compter 
les rayons, et qui marchent avec 
des pieds !

— Des pieds, me direz-vous! 
Ce n’est pas possible !

— Mais oui ! l’étoile de mer a 
non seulement des bras, mais 
aussi des pieds, des yeux, et une 
bouche ! Pouvez-vous deviner oit 
tout cela est placé sur l’étoile ?

En réalité, l’étoile de mer n’est 
pas une étoile, mais c’est un ani­
mal ayant une forme étoilée. Un 
animal marche, voit, et mange, 
n’est-ce pas ? Notre étoile de mer 
se comporte ainsi, dans l’eau 
salée où elle vit (et non dans les 
rivières et les lacs tout pleins 
d'eau douce). Regardez-la bien.

Du centre de l’étoile de mer 
partent cinq bras disposés en 
étoile. L’une des faces est plus 
arrondie que l’autre, et garnie 
de petits piquants: c’est la face 
supériçure. Sur l’autre face, au 
centre, on distingue un petit 
cercle qui représente la bouche, 
et quelle bouche ! L’étoile de 
mer est l’animal le plus gour­
mand que l’on puisse imaginer!

Au inilieq, . de chaque bras se 
trouvent une ligne et quatre ran­
gées de petits points très ronds 
qui ne sont autre chose que des 
pieds ! Ces nombreux petHs 
pieds sont terminés chacun par 
une ventouse nui s’accroche au 
sol et permet à l’étoile de mar­
cher lentement, en tournant les 
bras de tous côtés. Quelle drôle 
de chose ! Autant de petits pieds 
qui s’étirent quand le veut l’ani­
mal, ou qui rentrent en dedans! 
des pjeds qui avancent et qui 
reculent en s’agrippant ! des 
pieds qui pompent l’eau ou bien 
la lancent, qui se gonflent et 
s’aplatissent ! enfin, des pieds 
placés sur des bras ! Et le long 
de tous ces petits pieds, des pi­
quants sans nombre comme à 
l’extérieur de l’étoile.

Cet étrange animal ne se di­
rige pas non plus au hasard, car 
il voit plus clair que vous ne 
pensez ! Ses tout petits yeux, 
souvent invisibles pour nous, se 
distinguent parfois, chez certai­
nes espèces, par des points rou­
ges minimes, situés à la face in­
férieure de chaque rayon. Voilà 
qui est encore plus comique ! 
L’étoile de mer a les yeux nu 
bout des bras ! C’est pourquoi, 
afin de mieux voir tout ce qui 
se passe dans la mer, l’étoile, 
très souvent, retrousse ses bras ! 
Ainsi attirée par la lumière qui 
lui vient d’en haut, cette glou­
tonne cherche continuellement 
sa nourriture.

Que va manger l’étoile ? Des 
herbes et des animaux minuscu­
les qu’elle saisit avec ses pieds

„„ qu’il nou%fa«t ouvrir avec un 
couteau ou un canif, si nous vou­
lons nous-mêmes ta manger. Na­
turellement, l’etoile de mer n a 
pas de canif avec elle. Je vous 
entends demander : "Mais com­
ment fera-t-elle?" Voici. D'abord, 
elle saisit l’huître entre ses bras, 
non pour l’embrasser, je vous 
assure, car elle la maintient so­
lidement, et méchamment, avec 
les ventouses de ses multiples 
pieds. Elle la retient ainsi, très 
longtemps, si bien que l’huître 
fatiguée, et ne pouvant plus re­
sistor, devient absolument inca­
pable d’effort. La coquille s’en- 
tr’ouvre. Alors commence le fes­
tin.

Jamais vous n’avez vu un ani­
mal plus mal manger que l’etoile 
de mer ! Elle retourne son esto­
mac comme les petits garçons 
retournent les poches de leurs 
habits. Son estomac sorti d’elle- 
mêm, elle l’applique contre 
l’huître et la dévore ! Son repas 
terminé, elle ravale son estomac!

Pour cette raison, les pêcheurs 
d’huîtres font une guerre mena­
çante aux étoiles de mer. F i- 
rieux, il leur arrive de leur arra­
cher les bras en les lançant a 
l'eau. Mais l’étoile de mer se 
venge de l’ignorance de certai­
nes gens : Un seul de ses bras a 
le pouvoir d’en faire pousser 
quatre autres ! L’étoile mutilée 
devient donc souvent une étoile 
entière, tout aussi dangereuse 
que les autres !

Marcelle GAUVREAU.

Les rouges américains 
voteront pour Wallace

New-York, 7 (A.P.) — Le par­
ti communiste américain a réélu 
aujourd’hui à ses postes de com­
mande les douze individus, y 
compris le président du part». 
William-Z. Foster, que le gou­
vernement de Washington arrê­
tait récemment sous j’inculpa- 
tion d’activités subversives. Il a 
en même temps décidé d’ap­
puyer le nouveau “parti pro­
gressiste’’ et son chef, Henry-A. 
Wallace, dans la candidature de 
celui-ci à la présidence des 
Etats-Unis, au lieu de présenter 
son propre candidat — ordinai­
rement Foster lui-même — com­
me par les années passées.

Accusés libérés

IMPORTANT!
Lithincs

Il est important d'exiger 
toujours les véritables

Produit Importé de France. 40 ans 
de succès en Euicpe, qui produisent 
ECONOMIQUEMENT la meilleure 

eau de table et de régime.
ALCALINE - LITHINEE 
PETILLANTE — DIGESTIVE 

Très efficace contre
• t'ACIDE URIQUE
• RHUMATISME • GOUTTE
«rt maladie* du FOIE, des REINS, de 
FESTOMAC. de la VESSIE ainsi que 
dan* 1*» AFFECTIONS DE LA PEAU.

Refusez les imitations
IMPORTATEURS EXCLUSIFS 

POUR LE CANADA

Cie Can. Agences Modernes
(TM, Detorimier, Montré»!. DO. 1SS5

Raymond Houle, 2116 est, rua 
Marie-Anne, Emile et Henri Viau, 83, 
4e avenue è Verdun et Maurice Du- 
trisac, 318, 1ère avenue è Verdun, 
accusés du vol de $150 de charbon, 
ont été libérés jeudi par le juge Ar­
mand Cloutier qui présidait à leur en­
quête préliminaire.

L’avocat de la compagnie plai- 
! gnante, a déclaré au tribunal qu'il 

n’avait pas de preuve à offrir et les 
accusés ont été libérés.

Allahabad, (India) 
Mlle Marcelle Gauvreau, 

i Société can. d’Hist. Naturelle, 
Montréal.
Mademoiselle, «Ü

Mes supérieurs m’ayant 'envo­
yé en Mission, je ne pourrai plus 
m’occuper de mon cercle de na­
turalistes, à Ottawa. Mais, cela 
ne m’empêche pas de m’intéres- 

i ser beaucoup aux sciences natu­
relles tant du Canada QUE DE 
MA NOUVELLE PATRIE. J’ai 
l’heureuse chance de recevoir le 
Devoir et de lire, comme par le 
passé, les intéressants articles 
des Cercles. Je viens vous de­
mander une autre faveur. Pour­
riez-vous m'envoyer les numéros 
des tracts parus depuis le 
84ième... En retour, si je puis 
vous être utile, par un article ou 
des photos sur les curiosités de 
la nature ici, je serais trop heu­
reux de collaborer à votre belie 
oeuvre. Il serait intéressant, par 
exemple, de comparer nos espè­
ces indiennes avec celles du Ca­
nada, soit en botanique, soit en 
entomologie, soit en zoologie en 
général. Beaucoup d’espèces, en 
effet, sont les mêmes que celles 
du Canada, avec des proportions 
plus grandes ou des couleurs 
plus vives. J’aimerais, en parti­
culier, que vous puissiez admirer 
nos arbres qui fleurissent de la 
base jusqu’au sommet, avec de 
magnifiques fleurs aux couleurs 
voyantes. J’attendrai donc vo­
tre suggestion, et me dis en at­
tendant,

Votre bien dévoué,
(signé): fr. Edmond, o.f.m. cap.

A M. l’abbé Ovila Fournier, 
Directeur général des CJ.N. 
Montréal.
Cher monsieur l’abbé.

J’ai été vraiment touché de vo­
tre délicatesse, en recevant, mal­
gré la distance qui nous sépare, 
la collection des tracts de la So­
ciété canadienne d’Histoire na­
turelle. J’avais déjà en ma pos­
session une collection incomplè­
te de ces tracts. De sorte que 
j’ai pu faire bénéficier Mgr Jé­
rôme d’une série. Vous savez 
sans doute que notre Préfet 
Apostolique, à Gorakhpur, est un 
ancien botaniste de ia Répara­
tion, à Montréal, et s’intéresse 
toujours aux beautés de la natu­
re canadienne, comme il étudie 
encore l’histoire naturelle de no­
tre nouveau pays. Je reçois 
personnellement le “Canadian 
Nature’’ de Toronto. Cela nous 
aide à ne pas perdre contact 
avec tout ce qui nous était si 
cher là-bas.

J’ai cherché à vous envoyer 
quelque revue ou plaquette con­
cernant l’histoire naturelle ici. 
Mais ce n’est pas facile. Sur les 
insectes, en particulier, nous 
n’avons rien qui vaille la peine 
d’être expédié. Peut-être plus 
tard trouverai-je quelque chose. 
Alors je me ferai un plaisir de 
vo"-. le communiquer.

Merci encore une fois de votre 
envoi. Je vous souhaite tous les 
succès dans votre belle oeuvre 
scientifique.
Veuillez croire, cher monsieur 
l’abbé, à mon admiration pour 
votre oeuvre et à ma sincère 
gratitude.

Vôtre en Notre-Seigneur, 
(signé): fr. Edmond, of.m, cap. 
2, Edmonstone Road 
Allahabad, U.P., India

DANS UN MAUVAIS PAS

m

Les voyageurs de cette automobile ne pouvaient littéralement plus mal 
tomber quand leur voiture a dégringolé ce remblai à Toronto, après une 
collision, pour venir s'arrêter à ia voie ferrée au moment où un convoi y 
passait. Tous s’en sont cependant tirés la vie sauve. Le chauffeur de l’auto 

était une femme, Mme J. Brockelbank.

A propos de l'Exposition

Huit siècles de vie 
britannique à Paris

Les Franciscains du Royaume-Uni et Paris
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Défaite d'un chef
démocrate puissant

L’HOPITAL HARRISON
DE MONTREAL-NORD

• Les patients peuvent retenir leurs médecins
• Téléphone pour chaque Ht de malade
• Trola salles d’opération • Service moderne
• Service de gardes-malades jour et nuit
• Maternité e Maladies d’enfants • Accidents

POUR RESERVATIONS TELEPHONER DU. 3151 
12036, ru* l’Archevêque, (Montréal-Nord) Tél. : DU. 3151

OUVERT JOUR ET NUIT

Nashville. Tennessee, 7 (A.P.) 
— Une des dernières dynasties 
politiques de la scène américai­
ne s’est effondrée quand les can­
didats du vieux chef démocrate 
Ed “Boss” Crump au poste de 
sénateur et de gouverneur du 
Tennessee ont subi une humi­
liante défaite aux élections pri­
maires de cet Etat. Crump avait 
dominé le Tennessee depuis plus 
de vingt ans par le moyen de 
sa machine électorale et en fai­
sant perpétuellement élire «es 
hommes de paille aux postes de 
commande. L'artisan de sa dé­
faite et le nouveau gouverneur 
est un de ses anciens alliés, Gor­
don Browning.

Démission d'un 
gouvernement allemand

Tubingue, Allemagne 7 (A.P.) 
— Le gouvernement de * 
vlnce ail

ibuvernement de la pro- 
—lemande de Wurtemberg- 

Hohentollern a démissionné au 
grand complet. Il veut ainsi pro­
tester contre les exigences qu’il 
trouve excessives des aulorltés 
de la zone française d’occupa­
tion, particulièrement en maiiè-
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"La Vieil le Maison à l'ombto de réalise Notre-Dami»”

Cotons - Toiles - Lainages 
C.-X.
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BE. 2531-2 
459 St-Sulpke 
MONTREAL 1

La charmante princesse Elisa­
beth d’Angleterre a inauguré une 
Exposition qui fait ressortir “la 
continuité des rapports entre la 
Grande-Bretagne et la ville de Pa­
ris’’ durant huit siècles. Toute la 
partie consacrée au moyen âge, 
et spécialement aux XlIIe et XlVe 
siècles, est presque exclusive­
ment l’histoire des relations en­
tre les Frères Mineurs d’origine 
britannique et Paris.

Pour nous en tenfr aux seuls 
personnages évoqués par les do­
cuments de l’Exposition, nous 
voyons que, dès les origines de 
l’Ordre de saint François les 
rapports sont nombreux et fé­
conds. Voici d’abord Fr. Alex­
andre de Halés, le célèbre théo­
logien anglais qui vint étudier à 
Paris et qui y enseigna la philo­
sophie et la théologie. Il entra 
dans la famille franciscaine au 
grand couvent des Cordeliers, 
fondé par saint Louis sur les do­
maines de l’abbaye Saint-Ger­
main des Prés, et y mourut en 
1245. Une gravure ancienne 
(XVIe-XVIIe siècles?) provenant 
du Cabinet des Estampes, le re­
présente en Frère Mineur, ensei-
gnant les sciences sacrées du 

aut d’une chaire décorée des 
attributs des quatre évangélis­

tes. A ses pieds, ses disciples 
sont assis, prenant des notes; 
parmi eux, on remarque saint 
Thomas a’Aquin et peut-être 
saint Bonaventure. A côté de 
cette gravure, un manuscrit pro­
venant de la Bibliothèque de 
l’Arsenal est une copie du XlVe 
siècle de la fameuse Snmma 
Theologiae, d’Alexandre de Ha­
lés, la première en date des gran­
des Sommes du onoyen âge et le 
modèle de la plupart d’entre el­
les.

Le deuxième Franciscain an­
glais est Fr. Roger Bacon (1214- 
1294), un scientifique avant la 
lettre. Le voici sur une miniatu­
re du XVe siècle illustrant une 
de ses oeuvres: De Retardacio- 
ne Accidentium Seneclutis, co­
pie conservée à la Bodleian Li­
brary. Roger Bacon partagea 
sa vie entre Oxford et Paris. Ami 
de Robert Grosseteste, le savant 
prélat protecteur des Francis­
cains anglais, il séjourna long­
temps dans notre capitale et y 
écrivit nombre de ses oeuvres. 
Sur la miniature, il est représen­
té offrant son livre à un grand 
personnage. Malgré le costume 
fantaisiste, l’ensemble, un dessin 
noir rehaussé de brun, est remar-
Suable. On se rappelle que Roger 

acon est à l’origine de la métho­
de expérimentale et qu’il a eu des 
intuitions étonnantes sur les 
sciences et les techniques moder­
nes.

Voici maintenant le prince 
de toute cette équipe de Frères 
Mineurs, le fameux “Docteur 
subtil”, le bienheureux Jean 
Duns Scot (1226-1308). Celui que 
l’on a pu appeler le plus grand 
penseur du moyen âge est ici re­
présenté par une photographie’ 
du célèbre portrait, peint par E. 
Asfield, vers 1670, qui est conser­
vé à la Badleian Library d’Ox- 
ford. L’artiste a réalisé une oeu­
vre curieuse. Sans l’inscription: 
Joannes Duns Scotus, Doctor 
subtilis, on ne penserait jamais 
qu’elle puisse représenter le phi­
losophe franciscain. Une copie 
de ce tableau, vendue récemment 
en Suisse, est connue sous le 
nom de l’Avocat, et est attribuée 
à Daumier. C’est dire que l’en­
semble est de haute fantaisie: 
Duns Scot, vêtu d’une sorte de 
sarrau qui n’a rien de monasti­
que, a sur la tête un bonnet gen­
re “passe-montagne”. D’un geste 
énergique, il écrit sur une feuil­
le qu’il tient de la main gauche 
tout en regardant dans un livre 
posé devant lui. Le visage est ex­
pressif, les traits contractés in­
diquent la tension de I’inteliigen- 
ce occupée à résoudre un problè­
me difficile. La photographie, 
voisine avec un exemplaire deKJ..».------------- ■ (falAnrea tmartt senteniiarum ex- 
positlo, incunable des oeuvres 
de Duns Scot, daté de 1497, est 
conservé à la bibliothèque de 
Versailles... Le marque du librai­
re. André Bocard, avec les ar- 

.de.F^.n,ce- de ,a Ville de Pa­
ris et de 1 Université, est remtr- 
quable par la beauté de son des­

sin.
Fr. Guillaume d’Occam (1280- 

1340?), né dans le Surrey et ve­
nu au grand couvent des Corde­
liers de Paris, appelé le “Doc­
teur invincible’1. Il joua un rôle 
très important dans les contro­
verses sur la “pauvreté” et fut 
un des principaux “nominalis­
tes”. Sa logique implacable eut 
une grande influence sur les pen­
seurs de son époque. Le catalo­
gue de l’Exposition, sous son nu­
méro 24, parle d’un portrait 
d’Occam; nous ne l’avons pas 
trouvé. Mais un manuscrit du fa­
meux logicien datant du XVe siè­
cle, le Dialogus, et provenant de 
la Bibliothèque de l’Arsenal, est 

* à sous nos yeux, traité important 
; sur la nature de l’autorité impé- 
! riale et papale. Une miniature il­
lustre curieusement le texte. 
C’est un dessin assez sobre de to­
nalité en noir, brun, rouge et 
bleu. Il représente le ciel sous 
la forme d’une forteresse, cité 
mystique avec des tours et des 
créneaux. Un saint Michel, tout 
bleu, en interdit l’entrée à ceux 
qui se présentent. Mais, devant 
ce spectacle les habitants du 
doux paradis n’ont pas l’inten- 
lion de laisser leur clientèle de 
la terre sans secours. Voici un 
diacre qui, du haut des créneaux 
tend une échelle à un jeune hom­
me qui s'empresse d’y monter. 
Un Franciscain, de brun vêtu, 
peut-être saint François lui-mê­
me, lance sa corde a un autre 
Frère Mineur pour l'aider à es­
calader les murailles. Touchante 
illustration du recours à l'inter­
cession des saints.

Fr. Richard de Media Villa 
(Middletown) a un manuscrit du 
XvTe siècle. Le “Docteur solide” 
a dû écrire ccs Quodlibets à Pa­
ris, où il est mort en 1307 (Bi­
bliothèque de l’Arsenal). Le Li­
vre de la propriété des choses 
est du Franciscain anglais Bar­
thélemy de Glanville. Une de ses 
quatre miniatures le représente, 
vêtu de couleur sombre, offrant 
son livre au roi. Ce traité d’his­
toire naturelle, une des sources 
essentielles de la connaissance 
du monde au XlVe siècle, a été 
classique dans les écoles du mo­
yen âge (Bibliothèque nationa­
le). Notons au passage que Ri­
chard Bury, honorable ecclésias­
tique qui vivait au XlVe siècle, 
s’est caché un moment dans le 
clocher des Cordeliers de Paris 
pour échapper au 50 lances an­
glaises qui le recherchaient (ma­
nuscrit de son Phtlobiblion, du 
XlVe «ièclc, provenant de la Bi­
bliothèque de la Sorbonne).

Nombreux auraient pu être 
les documents médiévaux sur les 
rapports des Frères Mineurs an­
glais et Paris. L’Université n’é­
tait-elle pas le four où se cuisait 
le pain de toute la chrétienté! Le 
grand couvent des Cordeliers 
n’était pas en reste, et souvent il 
envoyait des religieux vers les 
Iles Britanniques. Le premier 
gardien de Paris, le bienheureux 
Agnello, n’est-il pas devenu le 
fondateur de l’Ordre en Grande- 
Bi’ctngne I C’est sur un dessin de 
la Danse macabre que nous ter­
minerons notre visite. On y voit 
un Cordelier, vêtu de gvis-bleu, 
au large camail, à la blanche 
corde, croiser les mains comme
Îtour éloigner la mort, repoussant 
e squelette brun, qui veut lui 

prendre le bras: mais s’il n'ac­
cepte pas cette t^op caricaturale 
visiteuse, c’est qu’il préfère, avec 
son père saint François, notre 
“douce soeur ia mort corporel- 
le”, messagère du Christ Jésus, 
bienveillante pour tous ceux qui 
ont accompli aes très “saintes 
volontés”
Fr. CHRISTIAN-EUGENE. O.F.M.------------— i ^
Ils ne reçoivent pas

de prestations
Trenton, N.E., 7 (C.P.) — Les 

ouvriers locaux dans les indus­
triel de l’acier ont protesté au­
près du sous-minislre du tra­
vail, M. Arthur MacNamara, me 
les prestations de l’assurance- 
chômage leur ont été coupées 
pendant ia fermente annuelle 
des manufactures quelles ils 
sont employés. “

OUVERTS DE 9 h. à 5 h. 30 TOUS LES JOURS 
FERMES LE SAMEDI DURANT AOUT DUPUIS

Linge de ménage pour tous
NAPPES
TISSEES
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environ : 51" x 51" 

SPECIAL — CHACUNE
•X.
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Ces nappes de coton à texture 
serrée et résistante seront des 
plus gaies pour le petit déjeu­
ner. Carreaux et large bordure 
aux extrémités: bleu, rouge, 
vert sur fond blanc. Achetez- 
en au moins deux . , . garan­
ties lavables elles seront de 
longue durée.

ENSEMBLES
SERVIETTES
Grande serviette : 22” x 42” 
Petite serviette s 17” x 29” 
Débarbeuillette : 12” x 12”

^ les 3 pièces

,49

Voici l’occasion de vous procu­
rer un ensemble de serviettes 
en ratine spongieuse ... de 
belle apparence et à un prix 
exceptionnellement bas. Motif 
de fleurs: blanc sur fond vert, 
rose ou bleu.

.y m

«T.-. 1

'Viiil

h.

. VZJ/-

ü'-..

m

«miiF

OREILLERS
environ: 17" x 25" 

SPECIAL — CHACUN

.35
Oreillers moelleux remplis ce 
plumes de poule stérilisées . . . 
Couverture en coutil fleuri. Ces 
oreillers sont très en demande 
pour les camps d’été, maisons 
de pension, hôpitaux^ commu­
nautés, etc.

. .

environ: 12" x 12" 

SPECIAL

^ pour J.00

Une belle qualité de ratine 
épaisse et absorbante qui résis­
tera aux usages quotidiens. 
Deux modèles illustrés, trois au 
choix: carreaux . . . tout uni 
. . . uni avec fantaisie aux ex­
trémités. Faites provision à c* 
prix spécial.
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COTON BLANC
. . . si vous confectionnez vous n ,, vos 
draps, vous ne manquerez pas d'acheter plu 
sieurs verges de ce coton blanc à texture ru 
sistante fini toile (140 brins) . . . aussi pour 
uniformes d'infirmières, taies d'oreiller, etr
Largeur ; 72". 1.35

SPECIAL — LA VERGE

TOILE A ESSUIE-MAINS
Toile et coton 6 texture fine . . . une 

qualité durable pour essuie-mains, aussi pour 
essuie-verres, pour la vaisselle, etc. Rayures 
multicolores ou bleu sur fond blanc . J „
Largeur : 17" .45

PLateau 5151

SPECIAL - LA VERGE 
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